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PREFACE. 



Cinq années se sont écoulées depuis mon retour du voyage 
autour du monde, entrepris sur la corvette l’Uranie , et l’his- 
toire de cette expédition n’a pas encore été publiée ! On se 
demande sans doute pourquoi je n’ai pas satisfait plutôt à 
l’impatience avec laquelle le public attendoit la relation de 
cet important voyage ; je dois exposer ici les causes d’un tel 
retard, et j’ose espérer que je serai pleinement justifié au- 
près des personnes qui veulent trouver , dans les productions 
de ce genre, un mérite plus solide et plus vrai que celui de la 
nouveauté. 

Arrivé en France à la fin de i 8 x o , je n’ai pu qu’un an après 
obtenir, avec l’autorisation de mettre au jour le résultat de 
mes travaux, les fonds nécessaires à l’exécution d’une aussi 
vaste entreprise. Ifm’étoit, avant cela, impossible de procéder 
à la classification des divers matériaux recueillis par mes col- 
laborateurs et par moi ; car nos opérations n’étoient pas telle- 
ment isolées les unes des autres que le triage et la mise en 
ordre de ceux qui se rattachoient à chacune, fussent chose 
facile et de peu de durée. 

La partie historique, je le sais, étoit desirée avec empres- 
sement par les gens du monde ; mais dans le compte rendu 
d’un voyage scientifique, pouvois-je me dispenser de montrer, 
au moins rapidement, ce qui en formoit le but principal, et 
pouvois-je traiter de ces diverses matières avant de les avoir 
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dispçsées d’une manière convenable, et soumises à l’épreuve 

d’un sévère examen? Je ne Fai pas pensé; et je crois encore 
qua une époque où l’instruction est devenue en quelque 
sorte vulgaire , ce seroit se jouer d’un public éclairé que de 
lui présenter, sous un titre pompeux, des assertions dou- 
teuses ou erronées. 

Mais les savans, ceux que l’objet technique de l’expédition 
intéresse spécialement, n’avoiem-iis pas aussi le droit de ré- 
clamer la partie de mes travaux la plus essentielle pour eux! 
« Que nous importent vos aventures, eussent- ils pu me dire; 
» hâtez-vous de nous faire connoître ce qui est du domaine 
» des sciences. De trop longs délais peuvent détruire tout le 
» fruit de votre expédition; d’autres voyageurs peuvent s’em- 
» parer des découvertes que vous avez faites; craignez de 
» venir trop tard, avec des documens surannés, nous ap- 
» prendre des faits déjà connus. « 

J’ai senti tous ces inconvéniens; et si je n’ai pu réussir aies 
éviter entièrement, j’ai du moins la conscience d’avoir fait 
tous mes efforts pour y parvenir. Certes, je ne crains pas que 
ceux qui me connoissent, et qui ont vécu dans mon intimité, 
viennent m’accuser de négligence : ils savent avec quelle as- 
siduité et dans quelle situation de corps et d’esprit j’ai pour- 
suivi sans relâche un long et pénible travail ; ils me tiendront 
compte de mes sacrifices , et j’aime à me flatter que je trou- 
verai justice auprès d’eux. 

Quant aux personnes qui s’imaginent que les plus graves 
matières peuvent se traiter avec la promptitude ou la légèreté 
qu’on apporte à la rédaction de ces morceaux éphémères faits 
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Ci nq années se sont écoulées depuis mon retour du voyage 
autour du monde, entrepris sur la corvette ï Uranie, et f his- 
toire de cette expédition n’a pas encore été publiée! On se 
demande sans doute pourquoi je n’ai pas satisfait plutôt à 
l’impatience avec laquelle le public attendoit la relation de 
cet important voyage; je dois exposer ici les causes d’un tel 
retard, et j’ose espérer que je serai pleinement justifié au- 
près des personnes qui veulent trouver, dans les productions 
de ce genre, un mérite plus solide et plus vrai que celui de la 
•nouveauté. 

Arrivé en France à la fin de 1 820, je n’ai pu qu’un an après 
obtenir, avec l’autorisation de mettre au jour le résultat de 
mes travaux , les fonds nécessaires à l’exécution d’une aussi 
vaste entreprise. II metoit, avant cela, impossible de procéder 
à la classification des divers matériaux recueillis par mes col- 
laborateurs et par moi ; car nos opérations n etoient pas telle- 
ment isolées les unes des autres, que le triage et la mise en 
ordre de ceux qui se rattachoient à chacune, fussent chose 
facile et de peu de durée. 

La partie historique, je le sais, étoit desirée avec empres- 
sement par les gens du monde ; mais dans le compte rendu 
d’un voyage scientifique, pouvois-je me dispenser de montrer, 
au moins. rapidement, ce qui en formoit le but principal, et 
ponvois-je traiter de ces diverses matières avant de les avoir 
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disposées d’une manière convenable, et soumises à l’épreuve 
d’un sévère examen? Je ne l'ai pas pensé; et je crois encore 
qu’à une époque où l’instruction est devenue en quelque 
sorte vulgaire, ce serait se jouer d’un public éclairé que de 
lui présenter, sous un titre pompeux, des assertions dou- 
teuses ou erronées. 

Mais les savans, ceux que l’objet technique de l’expédition 
intéresse spécialement, n’avoicnt-ils pas aussi le droit de ré- 
clamer la partie de mes travaux la plus essentielle pour eux? 

« Que nous importent vos aventures, eussent-ils pu me dire; 
.» hâtez-vous de nous faire connoître ce qui est du domaine 
» des sciences. De trop longs délais peuvent détruire tout le 
» fruit de votre expédition; d’autres voyageurs peuvent s’em- 
» parer des découvertes que vous avez faites ; craignez de • 
» venir trop tard, avec des documens surannés, nous ap- 
» prendre des faits déjà connus. » 

J’ai senti tous ces inconvéniens; et si je n’ai pu réussir à les 
éviter entièrement , j’ai du moins la conscience d'avoir fait 
tous mes efforts pour y parvenir. Certes , je ne crains pas que 
ceux qui me connoissent, et qui ont vécu dans mon intimité, 
viennent m’accuser de négligence : ils savent avec quelle as- 
siduité et dans quelle situation de corps et d’esprit j’ai pour- 
suivi sans relâche un long et pénible travail; ils me tiendront 
compte de mes sacrifices, et j’aime à me flatter que je trou- 
verai justice auprès d’eux. 

Quant aux personnes qui s’imaginent que les plus graves 
matières peuvent se traiter avec la promptitude ou la légèreté 
qu’on apporte à la rédaction de ces morceaux éphémères faits 
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pour amuser chaque jour le public, je m’attends d’avance à 
toute l’amertume de leur critique , et suis prêt à supporter 
le blâme qu’il leur plaira de faire retomber sur moi. 

Cependant, si j’eusse voulu ne faire usage que de mes seuls 
journaux, la publication de ce voyage auroit été aussi prompte 
que facile. J’ai cru devoir suivre une autre marche, et em- 
ployer à la composition de cette histoire l’ensemble des ma- 
tériaux recueillis dans le cours de mon expédition. Jadis, le 
chef d’une entreprise de cette nature faisoit seul imprimer le 
résultat de ses observations; mais lorsque , comme moi , l’on 
a eu un grand nombre de compagnons de voyage instruits 
et laborieux, qui tous ont tenu des journaux, les ont rem- 
plis de leurs réflexions particulières, chacun selon les facultés 
de son esprit, l’étendue de son zèle ou la nature des événe- 
mens dont le hasard l’a pu rendre témoin, pourroit-on, sans 
mériter de justes reproches, condamner tant de richesses au 
néant ! Je me suis fait une loi d’examiner avec soin ces jour- 
naux , de faire servir au perfectionnement de mon travail ce 
qu’ils contenoient d’important et d’utile, et de former du tout 
un corps méthodique et régulier, où j’aurois voulu répandre 
un intérêt constamment soutenu. 

Le tableau que je donnerai plus bas des personnes compo- 
sant l’état-major de l’expédition fera connoître à-la-fois les noms 
de ceux qui ont concouru à cet ouvrage ; mais je ne puis 
m’empêcher de faire ici une mention particulière des jour- 
naux que j’ai consultés le plus fréquemment : les manuscrits 
de MM. les docteurs Quoy, Gaimard et Gaudichaud, ont 
été pour moi une source féconde où j’ai puisé les plus utiles 
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renseignemens ; j’ai tiré aussi de grands secours des notes de 
MM. Lamarche et Duperrey ; ies autres auxiliaires dont je me 
suis servi, et qu’il seroit trop long de rappeler ici, trouveront 
successivement, dans le texte même de cette histoire, des 
témoignages de mon estime et de ma gratitude. 

Je me suis appliqué à rendre le style de ma relation simple, 
clair et précis; mon but est de retracer des faits sans chercher 
à éblouir te lecteur par des réflexions hasardées ou par les 
écarts d’une imagination vague et légère, persuadé que des 
observations justes et présentées sous le point de vue le plus 
lumineux peuvent seules donner une idée exacte des pays 
lointains et des peuples ignorés dont on veut décrire la na- 
ture et le caractère distinctif. 

Il n’est plus permis aujourd’hui de grossir ses relations du 
récit des événemens qui arrivent si fréquemment en mer : la 
description des tempêtes , presque toujours exagérée , la di- 
rection que prenoit la route, la manœuvre des voiles, les 
relèvemens des terres aperçues, sont devenus des lieux com- 
muns presque aussi inutiles au marin qu’ils sont fatigans et 
superflus pour l’homme du monde. Lai cherché à ne pas 
tomber dans ces répétitions continuelles sans intérêt comme 
sans but. 

La déclamation n’étoit pas un écueil moins dangereux à 
éviter : n’est -il pas étrange en effet qu’un voyageur, parce 
qu’il change de climat, qu’il est témoin d’une foule de choses 
nouvelles, se croie autorisé à se servir, pour les peindre, 
d’expressions emphatiques qui dénaturent les faits en les 
présentant sous un jour illusoire? Ce défaut n’est pas le partage 
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de l’homme en qui l’habitude de beaucoup voir réprime les 
élans d’une admiration irréfléchie , et empêche quelle ne de- 
vance le jugement ; c’est celui de quelques jeunes enthou- 
siastes attachés aux expéditions de découvertes, pour lesquels 
tout est nouveau , et qui s’imaginent que leurs relations se- 
roient dépourvues d’intérêt, s’ils n’exaltoient les moindres 
fleuves à l’égal du Gange et de l’Indus. En général, on ne 
saurait trop redouter, dans les récits de voyages, de montrer 
des vérités historiques au travers du prisme de l’exagération, 
ou au milieu d’un amas de réflexions oiseuses qui rebutent 
le lecteur sans l’instruire. 

Le plan que j’ai adopté de rejeter dans des ouvrages par- 
ticuliers ce qui pouvoit paraître trop abstrait dans une narra- 
tion historique , m'a permis d’écarter de la mienne les matières 
qui n ’étoient pas à la portée de toutes les classes de la société. 

En même temps que je développe la série des événemens , 
je n’oublie pas de tracer, dans des tableaux fidèles, l’esquisse 
des pays que nous avons parcourus pendant les relâches de 
l’expédition. Je ne parle de nos recherches scientifiques qu’en 
passant, et seulement pour tenir le lecteur au courant des 
principales opérations du voyage ; je m’attache, au contraire , 
à traiter avec le plus grand soin tout ce qui caractérise les 
mœurs et les usages des peuples parmi lesquels nous nous 
sommes trouvés. 

Les remarques relatives aux langues auraient dû natu- 
rellement trouver place dans ce cadre historique ; mais 
comme elles sont nombreuses, il m’a paru plus convenable 
de les réunir, avec les vocabulaires, dans un ouvrage spécial 

VoycgtdtVVrank.— Historique. 
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qui sera, en quelque sorte, fe complément nécessaire de 
celui-ci. 

Peu de temps après notre retour en France, des commis- 
saires, choisis dans le sein de l’Académie royale des sciences, 
firent à cette illustre compagnie un rapport détaillé sur l’en- 
semble de notre voyage. Ce rapport, que je transcris ci-après 
en entier , rend superflue toute autre analyse préliminaire. 

Je voudrais pouvoir, avant tout, payer le juste tribut de 
ma gratitude aux personnes bienveillantes qui, par amitié 
pour moi autant que par zèle pour l’accroissement des con- 
noissances humaines, ont bien voulu, dans le cours du voyage, 
me fournir des renseignemens qu’il m’eût été impossible de 
me procurer par mes propres moyens pendant la courte durée 
de mes stations ; mais la liste en est trop nombreuse pour que 
je puisse, dans l’espace étroit d’une préface, m’acquitter di- 
gnement envers elles. Je me réserve donc de remplir ce devoir 
à mesure que l’ordre successif de la narration m’en offrira une 
occasion favorable. M. le comte Aymar de Gestas, aujour- 
d’hui chargé d’affaires de la cour de France au Brésil; don 
Médinilla y Pinéda, gouverneur, et le major don Luis de 
Torres, aux îles Mariannes; enfin M. Barron Field, juge de 
la cour-suprème au Port-Jackson, sont, je ne saurais différer 
à le dire, ceux à qui je dois le plus, et dont l’attention gé- 
néreuse m’a procuré les plus intéressantes richesses. 

Louis de Freycinet. 

Paris, le i.* r décembre 1825. 



■Digitized by Google 




OFFICIERS DE L’ÉTAT-MAJOR. 



NOMS 

DES PERSONNES COMPOSANT L’ÉTAT-MAJOR 

DE LA CORVETTE L'URANIE. 

A fructibus nrvm cognoscetis ni. 

Math, vn, 1 6 . 

j MM. Louis C. Desauues de Freycinet, capitaine de frégate, chevalier 
de Saint-Louis et de la Légion d’honneur, correspondant de FAcadémie 
royale des sciences de l’Institut de France et membre de plusieurs 
autres sociétés savantes ; commandant de Pexpédition. Promu au 
grade de capitaine de vaisseau par le Roi* le 30 décembre 1820, et 
nommé officier de la Légion d’honneur le 19 août i 8 a 4 * 

J. F. Lamarche, lieutenant de vaisseau chargé du détail, chevalier de 
la Légion d’honneur ; nommé chevalier de Saint-Louis le 1 1 août 1818, 
et capitaine de Frégate le i.‘ r mars 1821. 

J. J. Labiche, lieutenant de vaisseau ; mort en mer le 9 janvier 1819. 
L.J. DüPERREY, enseigne de vaisseau; nommé lieutenant de vaisseau 
j le 1 " mars 1821, chevalier de Saint-Louis le 28 avril 1 82 1 , et capi- 

\ taine de Frégate le 22 mars 1825. 

C.L. Théodore Laborde, enseigne de vaisseau ; mort en mer le 
22 février 1818. 

H. Requin, commis entretenu de la marine, commis aux revues et aux 
approvisîonnemens ; nommé commis de i " classe le i.* r janvier 1821, 
et commis principal le i. <r août 1823. 

F.L. DE QuÉLEN DE la VlLLEGLÉE, chanoine titulaire du Chapitre 
royal de Saint-Denis, aumônier de l’expédition. 

Jacques E. V. Arago, dessinateur. 

P. A. Cabert, secrétaire du commandant; nommé commis de marine 
i de 2/ classe le i, €r octobre 1821 , et commis de i. T " classe le 1 6 

\ avril 1825, 

* M. de Freycinet ayant été admit, au retour du voyage , en audience particulière dons le cabinet du Kui . 
Sa Majesté daigna lui dire; «Vous êtes entré ici capitaine de frégate, vous en sorti re* capitaine de vais 
* seau : mais ne me remerciez point; dites-moi plutôt ce tpie Jenn-Bart répondit à Louis XIV, qui veooit 
■ de le nommer chef d'escadre : Sin t va*s avez bien fait. •• 
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MM. J. R. C. Quoy, médecin entretenu de a.* classe, chirurgien-major et natura- 
liste de l’expédition ; nommé médecin de i classe le 1 ." février 1 8a i , 
professeur d’anatomie à l’école de santé de la marine, à Rochefbrt , le 
■ 6 décembre i8aa , correspondant de l’Académie royale de méde- 
cine le f avril 1 8a 5 , et chevalier de la Légion d’honneur le a a mai 
18x5. 

J. Paul Gaimard, médecin entretenu de 3." classe, second-chirurgien 
et naturaliste de f expédition ; nommé médecin de a.‘ classe le 1 fé- 
vrier i8ai, médecin de 1 classe le 1 mai 1 824, et correspondant 
de l’Académie royale de médecine, le 5 juillet 1823. 

Ch. Gaudichaud, pharmacien entretenu de 3.' classe, botaniste de 
l’expédition ; nommé pharmacien de 2.* classe le 1 .” février 1821 , 
pharmacien de 1 .'* classe le 1 mai 1 8 a 4 , et correspondant de l’Aca- 
démie royale de médecine , le 5 septembre 1 8a j. 

MM. Th. FabrÉ, élève de la marine de t.** classe, faisant fonctions d’enseigne 
de vaisseau depuis le 1 4 octobre 1817; nommé il ce grade le 1 
septembre 1819, et lieutenant de vaisseau le aa mai 18a (. 

N. F. Guérin , élève de la marine de 1 ." classe, faisant fonctions d'en- 
seigne de vaisseau depuis le 1 4 octobre 1817; nommé à ce grade 
le 1 s mai 1820, et lieutenant de vaisseau le aa mai 1825. 

L. Railliard, élève de la marine de 1 classe, faisant fonctions d’en- 
seigne de vaisseau depuis le 5 avril 1818; nommé à ce grade le 1 sep- 
tembre 1819, 

Auguste Bérard, élève de la marine de 1." classe, faisant fonctions 
d’enseigne de vaisseau depuis le 3 novembre 1 8 1 8 ; nommé à ce grade 
le 13 mai 1819, et lieutenant de vaisseau le 22 mai 1825. 

Ch. L. PraT-Bernon, élève de la marine de 1.” classe; mort en mer 
- le 7 octobre 1817. 

J. Alphonse Pellion, élève de la marine de 1.“ classe; nommé 
enseigne de vaisseau le 22 août 1821. 

P. J. R. Ferrand, élève de la marine de 1." classe ; nommé enseigne 
de vaisseau le 22 août 1821. 

J.E. Dubaut, élève de la marine de 1." classe; nommé enseigne de 
vaisseau le 22 août 1821. 

MM. C. J. H. Paquet, pilotin; nommé aspirant - volontaire provisoire le 
1.” janvier 1820, élève de la marine de 1.“ classe le I.” mai 1821 , 
et enseigne de vaisseau le 1 3 janvier 1 823. 

C. Fleury, pilotin; nommé aspirant-volontaire provisoire le t." jan- 
vier 1820, élève de la marine de 1 .“ classe le 1 mai 1821, et 
enseigne de vaisseau le 1 5 janvier 1823. 

Th. Jeanneret, pilotin; nommé aspirant -volontaire provisoire le 
1.*’ janvier 1820, élève de la marine de 1. “classe le i.'-'mai 1821, 
et enseigne de vaisseau le 15 janvier i8aj. 
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RAPPORT 

Fait à l’Académie royale des sciences, le lundi 23 avril 1821 , 
sur le Voyage autour du Monde de la corvette l’Uranie, com- 
mandée par M. DE FREYCINET. 



L’Académie nous a chargés, MM. de Humboit, Cuvier, Desfontaines, 
de Rossel, Biot , Thénard, Gay-Lussac et moi (M. Arago), de lui faire 
un rapport sur l’ensemble des travaux exécutés pendant le voyage de 
f Uranie autour du Monde, sous le commandement de M. le capitaine 
de Freycinet. Nous allons nous acquitter aujourd’hui de ce devoir, en 
entrant dans des détails qui paroissent également commandés par l’im- 
portance et par la variété des résultats que nous avons eus à examiner. 

Le but principal de l’expédition commandée par M. de Freycinet étoit . 
la recherche de la figure du globe et celle des élémens du magnétisme 
terrestre ; plusieurs questions de météorologie avoient aussi été indiquées 
par l’Académie comme très-dignes d’attention. Quoique la géographie 
ne dût être, dans ce voyage, qu’un objet secondaire, on pouvoit croire 
que des officiers expérimentés , pleins de zèle et munis de bons instru- 
mens , ne feroient pas le tour du globe sans ajouter quelques précieux 
résultats aux tables de longitude et de latitude ; en partant sans embar- 
quer un naturaliste de profession , nos navigateurs avoient contracté l’obli- 
gation, sinon d’étudier, du moins de recueillir pour les Musées tous les 
échantillons des trois règnes qui paroîtroient offrir quelque intérêt ; on 
devoit attendre en outre , du dessinateur que le Gouvernement avoit at- 
taché à l’expédition , qu’il représenterait fidèlement avec le crayon , la 
plume ou le pinceau , ceux de ces échantillons que leur fragilité ou leur 
volume ne permettrait pas de transporter , et qu’il figurerait avec soin 
ces vues de côtes qui , outre l’avantage de fournir aux navigateurs d’utiles 
indications , forment aussi parfois d’agréables paysages : il étoit enfin 
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naturel d’espérer que M. de Freycinet et ses collaborateurs ajouteraient 
quelques nouvelles particularités à l’histoire des peuples sauvages. 

Les manuscrits de l'expédition , qui ont été déposés au secrétariat de 
l’Académie, forment trente-un volumes in- 4 ° Nous en avons examiné 
toutes les’ parties avec le plus .grand soin ; mais n’ayant pu , faute de 
temps, calculer la totalité des observations , nous serons réduits , sur beau- 
coup de points, à présenter, pour ainsi dire, le simple catalogue des ri- 
chesses que M. de Freycinet nous apporte. Pour procéder avec ordre, 
nous réunirons dans des paragraphes distincts tout ce qui est relatif à 
chaque genre particulier d’observations. 

Itinéraire. 

L’expédition fit voile de Toulon le 1 7 septembre 1817; elle arriva à 
Gibraltar le 11 octobre, et en partit le 14 pour TénérifFe, où elle sé- 
journa du 21 au 28 du meme mois. L'Uranie jeta l’ancre à Rio de Janeiro 
le 6 décembre. Cette ville ayant paru une station convenablement placée, 
tant pour les observations du pendule que pour celles des boussoles , 
M. de Freycinet y séjourna près de deux mois. La relâche suivante, celle 
du Cap de Bonne - Espérance , dura du 7 mars au 5 avril 1818 , et fut 
employée à des travaux analogues , d'autant plus importuns , qu’ils pour- 
ront être directement comparés à ceux de La Caille. Cette même consi- 
dération donnera aussi de l’intérêt aux observations de l’Ile-de-France , 
où ! Uranie aborda le 5 mai 1818, et qu’elle ne quitta que le 1 6 juillet. 
Après avoir séjourné fort peu de temps à i’île Bourbon , M. de Freycinet 
fit voile, le 2 août, pour la baie des Chiens-Marins, qu’il avoit déjà 
visitée dans son premier voyage avec le capitaine Baudin. Il y arriva le 
1 2 septembre, et en partit le 2 6 pour Coupang, chef-lieu des élabiisse- 
mens hollandais dans i’ile Timor. On verra plus bas l'énumération des 
observations de divers genres faites dans ce port depuis le 9 octobre 1818 
jusqu'au 23 du même mois, jour du départ de l’expédition pour Diilé 
où réside , au Nord de i’IIe , le gouverneur de la portion portugaise. 

En quittant Dillé, le 22 novembre, t Uranie, se dirigea vers la petite' 
île Rawak, située près de Vaigiou (Nouvelle-Guinée), presque exacte- 
ment sous l’équateur; elle y séjourna depuis le 1 6 décembre 1818 jusqu’au 
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5 janvier 1819. La relâche suivante eut lieu aux Mariannes, et fût de 
près de trois mois , tant à raison de l’importance des opérations qu'on 1 
exécuta dans ces îles, que parce qu’il fallut renouveler les provisions, et 
laisser aux malades , qui étoient alors en assez grand nombre , le temps 
de se rétablir. Le 5 juin 1 8 1 9, l'Uranie fit voile de Guam ; elle jeta l’ancre à 
Owhyhi, la plus considérable des îles Sandwich , le 8 août ; le 1 6 , elle visita 
Mowi; 1 e 26, elle aborda à Wahou , et quitta définitivement cet archipel 
le 30 août pour le Port-Jackson , où l’on devoit radouber le bâtiment et 
faire les observations ordinaires relatives à la pesanteur et au magnétisme. 
L’expédition partit, le 25 décembre 1819, de la Nouvelle- Galies du 
Sud , pour la Terre-de-Feu ; mais à peine avoit-on jeté l’ancre dans la 
baie de Bon-Succès le 7 février 1820, qu’un ouragan furieux força de 
couper subitement le câble et de se laisser aller à sec de voiles pendant 
deux jours consécutifs. Lorsque la tempête fut apaisée, il restoit à choisir, 
vu j’importance des observations du pendule dans les hautes latitudes 
australes, entre le retour à la Terre-de-Feu, dont on étoit déjà assez 
éloigné, et une relâche aux îles Malouines : c’est ce dernier parti qu'a- 
dopta M. de Freycinet. L’Académie a entendu de la bouche de cet habile 
officier tous les détails relatifs au naufrage de l'Uranie, qui eut lieu dans 
la baie Française, le 1 5 février 1820, et au séjour de l’équipage sur 
cette terre déserte ; il nous suffira conséquemment de dire que l’expédi- 
tion quitta les Malouines le 27 avril 1820, sur un bâtiment américain 
que le hasard avoit amené dans ces parages et dont M. de Freycinet fit 
l’acquisition r qu’elle relâcha d’abord à Montévidéo : que, le 7 juin , après 
un séjour d’un mois dans la rivière de la Plata, la Physicienne, c’étoit le 
nom qu’on avoit donné au nouveau bâtiment , fit voile pour Rio de Ja - 
neiro , et quelle y aborda le 19. Pendant un séjour de trois mois , nos 
navigateurs répétèrent à Rio les observations de divers genres qu’ils y 
avoient faites dans leur premier passage. Enfin, le 13 septembre 1820, 
la Physicienne quitta le Brésil ; le mauvais temps la força, le 10 novembre, 
de relâcher à Cherbourg ; le 1 2 , elle quitta ce port , et arriva, le 1 3 , au 
Havre, où die a été désarmée. La durée du voyage a donc été de trois 
ans et près de deux mois; la longueur totale de la route que l’expédition 
a parcourue se monte à environ 23600 lieues, de 25 au degré. 
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Observations du Pendule. 

* 

La figure de la terre peut également se déduire de la comparaison 
du nombre d’oscillations que fait en vingt-quatre heures un même pen- 
dule de longueur invariable, dans des lieux situés sous diverses lati- 
tudes , et de la comparaison des longueurs différentes que doit avoir un 
pendule simple pour exécuter dans tous ces lieux le même nombre d'os- 
cillations en un temps donné. Ces méthodes exigent, l’une et l’autre, 
qu’on détermine dans chaque station quel nombre d'oscillations y fait , 
en un jour moyen ou sidéral , le pendule dont on se sert : elles diffèrent 
seulement en ce point, que, dans la première, il est indispensable que 
l’appareil oscillant n'éprouve jamais d’altération ni dans sa forme, ni dans 
ses dimensions , tandis que , lorsqu’on suit la seconde , cette invariabi- 
lité n’est pas nécessaire , puisqu’on mesure la longueur après chaque ob- 
servation. Cette dernière partie de l’expérience est fort délicate , et exige 
un établissement particulier qu’on se seroit difficilement procuré sur les 
côtes désertes où M. de Freycinet devoit aborder. Tel est le motif qui 
détermina ce navigateur à se borner à l'emploi du pendule invariable ; 
on décida toutefois que l’expédition emporteroit deux de ces instrumens , 
et que leur construction seroit confiée à M. Fortin. 

Chacun des deux pendules que fournit d’abord cet habiie artiste, est 
formé d’un cylindre de cuivre au bout duquel est une lentille lourde du 
même métal , qui fait corps avec lui , puisque le cylindre et la lentille 
ont été fondus d’un seul coup; à l’autre extrémité du cylindre est inva- 
riablement attaché le couteau affilé d’acier destiné à supporter le pen- 
dule : pendant les expériences , le couteau repose sur un plan d’agate par- 
faitement dressé. 

La forme et le diamètre qu’on avoit donnés aux tiges de ces deux pen- 
dules , les soins apportés dans la construction des caisses et dans l’embal-'. 
lage , permettoient d'espérer qu’ils n’éprouveroient , durant le voyage , 
aucune flexion appréciable. Peut-être pouvoit-on craindre que la grosseur 
du cylindre ne rendit un peu délicate l'évaluation de sa température ; 
quoiqu’une telle cause d’erreur soit dans la classe de celles dont un ob- 
servateur attentif peut aisément apprécier l’influence , puisqu’il est le 
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maître de fa renfermer entre des limites très - resserrées ; ce soupçon , 
' néanmoins , s’étoit à peine présenté , qu’on ordonna ia construction d’un 
nouveau pendule invariable à tige plate : notre confrère M. Bréguet , qui 
déjà avoit gratuitement confié un de ses chronomètres à M. de Freycinet , 
voulut y joindre encore un pendule particulier , exécuté sous sa direc- 
tion et à ses frais ; d’où il est résulté que nos voyageurs ont eu à leur 
disposition quatre pendules invariables , savoir : deux pendules de cuivre 
à tige cylindrique, qui ont toujours été désignés dans les registres par 
les n.”’ t et 3 ; un pendule du même métal, mais à tige plate, construit 
aussi par Fortin ; il porte le n.° ï ; enfin , le pendule n.° 4 de M. Bréguet , 
qui a une tige en bois verni , une lentille plate et très-lourde en cuivre , et 
un couteau d’un alliage particulier fort dur et peu susceptible d’oxidation. 

Avant le départ de l’expédition , ces quatre instrumens avoient été ob- 
servés à Paris, en 1817, par MM. de Freycinet, Lamarche, Mathieu 
et l’un de nous (M. Arago). On s’étoit ainsi procuré un terme de com- 
paraison pour toutes les observations analogues qui dévoient être faites 
dans les deux hémisphères, et, ce qui n’étoit pas moins indispensable, le 
moyen de reconnoître, au retour, si, durant le voyage, les tiges ou les 
couteaux avoient éprouvé des altérations appréciables. Tel est effective- 
ment l’objet des observations que fait maintement , à Paris , M. de Freycinet, 
et dont il ne tardera pas, sans doute, à rendre compte à l’Académie. 

Il seroit aussi long qu’inutile de décrire ici la marche qu’on a suivie 
dans ces premières expériences , et à laquelle M. de Freycinet s’est con- 
formé dans tous les lieux de relâche; il nous suffira de dire qu’on ne pou- 
voit pas adopter ia méthode des coïncidences dont Borda et tant d’autres 
observateurs après lui ont tiré un si heureux parti , puisque nos naviga- 
teurs n’emportoient pas d’horloge , et d’ajouter qu’en admettant la bonté 
du chronomètre, le nouveau procédé, comme l’expérience l’a prouvé, le 
cède à peine à l’ancien en exactitude. II eût été facile , à Paris , de découvrir 
les plus petites irrégularités dans ia marche de la montre , par les compa- 
raisons répétées qu’on en faisoit avec la pendule sidérale dé l’Observa- 
toire : un tel moyen de vérification devant manquer par -tout ailleurs, 
M. de Freycinet s’est astreint à comparer sept à huit fois par jour le chro- 
nomètre n.* 71, qui, dès l’origine, avoit été destiné aux observations du 
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pendule, à trois autres chronomètres de Louis Berthoud et à celui de 
M. Bréguet : on seroit dès-lors en mesure de tirer parti des observations , 
quand même la marche du garde-temps n.° 72 auroit été' quelquefois un 
peu irrégulière. 

Pour s’assurer que le trépied en fer qu’emportoit M. de Freycinet, et 
sur lequel devoit reposer l’appareil durant l’expérience, avoit toute la so- 
lidité convenable, on suspendit successivement un des pendules à ce tré- 
pied et à un support épais en fer forgé , fixé sur deux fortes traverses du 
même métal scellées avec soin dans un des murs de l’Observatoire, et 
fortifiées encore par deux arcs-boutans. Le nombre d’oscillations du pen- 
dule en vingt-quatre heures étoit exactement le même dans les deux cas. 
Ceux qui ont été témoins des curieuses expériences, faites récemment par 
notre confrère M. Brcguet, sur les influences que deux horloges appuyées 
au même mur exercent l’une sur l’autre, ne considéreront pas la vérifi* 
cation dont nous venons de parler comme superflue. 

Les angles horaires destinés à régler la marche du chronomètre n.° 72 
ont été pris quelquefois avec des instrumens à réflexion , le plus souvent à 
l’aide d’un cercle répétiteur astronomique; nous ajouterons enfin que par- 
tout on a déterminé la température avec les mêmes thermomètres , et qu’il 
ne pourra y avoir conséquemment aucune incertitude sur les corrections 
qui en dépendent , puisque avant le départ on avoit soigneusement comparé 
ces instrumens avec ceux de l’observatoire de Paris. 

Rio de Janeiro est le premier lieu de relâche où le capitaine Freycinet 
ait séjourné assez long-temps pour établir les appareils du pendule. En 
janvier j 8 1 8 , il observa dans cette ville le pendule n.° 1 à tige cylindrique 
de cuivre , et le pendule n.° 2 à tige plate ; à son second passage à Rio , 
en août 1820, il y a fait successivement osciller les quatre pendules. 

Au Cap de Bonne- Espérance, où La Caille avoit déjà mesuré le pen- 
dule absolu en 1752, M. de Freycinet a déterminé le nombre d’oscilla- 
tions de ses quatre pendules invariables. Le calcul que l’un de nous a fait 
de ces observations nous permet d’annoncer quelles ne confirment pas 
la conséquence qu’on avoit déduite des opérations de La Caille sur la dis- 
semblance des deux hémisphères. 

Les observations des trois pendules en cuivre qui ont été faites à l’Ue- 
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, de- France, et sur-tout celles du Port-Jackson , fourniront aussi sur cette 
question dés donne'es précieuses. Ces dernières , comparées aux observa- 
Jions faites au Cap, presque sous la même latitude, mais à i de diffé- 
rence en longitude , nous apprendront , autant du moins que ce genre 
d’observations le comporte, si, dans l’hémisphère austral, les parallèles 
ont un aplatissement sensible. 

Les opérations de M. de Freycinet auroient été imparfaites, s’il n’avoit 
pas déterminé sous l’équateur même, ou du moins très - près de cette 
ligne, le nombre d’oscillations de ses pendules. C’est à Rawak, petite île 
dépendante de la Nouvelle-Guinée, et située par l' j seulement de latitude 
Sud , qu’ont été faites les observations des quatre pendules invariables , 
auxquelles toutes les observations analogues devront être comparées lors- 
qu’on voudra calculer la valeur de l’aplatissement des deux hémisphères. 

Cet aplatissement, soit qu’on le tire des longueurs différentes du pen- 
dule absolu, soit qu’on le déduise du nombre d’oscillations qu’exccute en 
vingt -quatre heures un même pendule de longueur invariable dans divers 
lieux, est déterminé avec d’autant plus de précision que ces lieux sont plus 
éloignés en latitude. On devine, d’après cela, tout le prix qu’auroient eu , 
dans cette recherche, des observations faites au cap Hom , dont la lati- 
tude australe est de 55* 59' : malheureusement, comme on a vu, une 
violente tempête ne permit pas à l’expédition d’y séjourner. Les observa- 
tions des Malouines auroient pu remplacer celles du cap Hom ; mais de- 
voit-on espérer qu’à la suite d’un naufrage , jetés sur une île entièrement 
déserte , forcés de pourvoir par la chasse à la nourriture de cent vingt 
personnes , occupés de préparer en toute hâte la chaloupe sur laquelle 
dévoient s’embarquer ceux qui, malgré tous les hasards de l’entreprise, 
S’étoient présentés en foule pour aller en Amérique réclamer de prompts 
secours , nos navigateurs auroient assez de temps et de tranquillité d’esprit 
pour compter minutieusement , durant des journées entières , les oscilla- 
tions de leurs pendules? Nous ajouterons d’ailleurs que, pendant le séjour 
de l’expédition dans la baie Française , on n’obtint que de loin à loin 
. 1** angles horaires destinés à régler la marche des montres, le soleil ayant 
• été presque continuellement caché par d’épais brouillards le matin et le soir. 
Dans une telle réunion de circonstances , faudra-t-iJ beaucoup compter 
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> sur les résultats de. l’unique série d'observations du pendule que M. de 
Freycinet nous rapporte des Malouines? 

Durant sa longue navigation , t Uranie s’est presque constamment main- 
tenue au Sud de l’équateur; ses seules relâches dans notre hémisphère 
ont été celles des Mariannes et des îles Sandwich. A Guam , la principale 
des Mariannes , M. de Freycinet a observé les quatre pendules ; à Mowi , 
le pendule n.° i seulement. 

Il nous reste, pour terminer cet article du rapport, à faire connoitre 
les officiers qui ont participé aux observations du pendule : M. de Freycinet 
a constamment dirigé en personne le travail , et s’est aussi toujours chargé 
iui-mcme de placer et de rectifier les appareils. Nous avons , en outre , 
remarqué avec plaisir, puisque c’est une garantie de leur exactitude, qu’il 
, n’y a pas eu , dans tout le voyage , une seule série d’observations de ce 
genre à laquelle il n’ait pris la plus grande part. Nous citerons ensuite 
M. Lamarche , commandant en second et officier d’un rare mérite ; M. Du- 
perrey , dont le nom figurera honorablement dans plusieurs autres para- 
graphes de ce rapport ; M. Fabré , éleve de la marine de première classe ; 
M. Labiche, que nous devrions peut-être nous abstenir de nommer, pour 
ne pas réveiller les regrets que sa mort prématurée a inspirés à tous ses 
compagnons; M. Bérard, frère de l'habile chimiste que l’Académie a cou- 
ronné pour la seconde fois dans sa dernière séance publique; M. Guérin , 
élève de la marine ; M. Laborde , le premier officier qui ait succombé aux 
fatigues de la campagne ; M. Peüion , qui a enrichi le porte-feuille de 
l’expédition d’un grand nombre de jolis dessins; et MM. les élèves de 
première classe Railliard, Ferrand et Dubaut. 

Magnétisme. 

Après les observations relatives à la détermination de la figure du 
globe , rien ne pouvoit intéresser davantage les physiciens que la re- 
cherche des lois des phénomènes magnétiques : malheureusement cette 
question paroît être extrêmement compliquée. 

On sait, sans qu’on en connoisse la cause, que la déclinaison et l’in- 
clinaison de l’aiguille aimantée éprouvent , dans chaque lieu de la terre , 
des altérations annuelles très-sensibles., et dont l’étude est d'autant plus 
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importante, qu’il serait impossible sans cela de réduire à une époque com- 
mune et de rendre comparables les mesures Faites dans différentes années : 
les nombreuses observations recueillies par l’expédition fourniront aux 
géomètres qui s’occuperont de ces recherches , des données très-précieuses. 

Il sera bon , toutefois , d’établir ici deux classes distinctes dans le tra- 
vail de M. de Freycinet : la première renfermera les observations des 
lieux de relâche; dans la seconde seront comprises les observations faites 
à la voile. 

Les premières , et sur-tout les mesures très-délicates d’inclinaison , nous 
' • paraissent pouvoir être placées sur la ligne de tout ce qui a été publié de 
plus parfait , non - seulement par les navigateurs , mais encore par les 
/ physiciens sédentaires qui ont pu choisir le temps et les circonstances les 
, plus favorables â leurs observations. Nous transcrirons ici , comme preuve 
de cette assertion , les inclinaisons mesurées à la petite île Rawak avec 
cinq aiguilles différentes : on verra que les discordances extrêmes s’élèvent 
à peine A 7'. 

Aiguille n." o de Lenoir, inclinaison = 1 4 * 30'; 

Aiguille n.* I de Lenoir, inclinaison = 14* a3’; 

Aiguille n.* a de Bréguet, inclinaison = i 4 * 16'; 

Aiguille n.* 3 de Bréguet, inclinaison = > 4 " 29'; 

Aiguille n." 4 de Richer, inclinaison = 14° 29'. 

Nos navigateurs ont mesuré à terre les déclinaisons de l’aiguille ai- 
mantée, avec de bons instrumens et d’après les meilleures méthodes. Les 
observations azimutales , destinées à faire connoître le gisement de la 
mire, ont été laites sur plusieurs points avec le théodolite, dans d’autres 
avec les cercles répétiteurs astronomiques ou à réflexion ; quelquefois par 
le concours de ces trois méthodes à-la-fois. A Rawak , par exemple , on 
ne trouve pas moins de quarante - quatre séries distinctes d’observations 
azimutales. 

Malgré tous ces soins , les déclinaisons pourraient être affectées d’une 
erreur constante, dépendant du défaut de parallélisme entre l’axe optique 
de la lunette et la ligne marquée Nord-Sud sur le cercle gradué. M. de 
Freycinet, qui, pendant le voyage, et ‘par un oubli de l’artiste, n’avoit 
pour cet objet aucun moyen de rectification , a fkir, depuis son retour, 
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conjointement avec i’un de noui, les vérifications nécessaires : il en est 
résulté que toutes les déclinaisons déterminées à terre ont besoin d’une 
petite correction de 7'. 

Les observations relatives à l’intensité des forces magnétiques ont été 
faites pendant chaque relâche avec plusieurs aiguilles. Avant d’annoncer 
à l’Académie ce qu’on devoit attendre de cette partie du travail de M. de 
Freycinet , il nous a paru indispensable de comparer la charge de magné- 
tisme que conservent les aiguilles horizontales qui ont été le plus souvent 
et le plus longuement observées , à celle qu’on leur avoit communiquée , 
il y a quatre ans, au départ de l’expédition. Voici quels ont été les ré- 
sultats : 

Une aiguille qui avoit appartenu à M. Coulomb, faisoit, dans le 
jardin de l'Observatoire , en 1817, avant le départ de M. de Freycinet , 
100 oscillations en 1 6' 53”; elle en fait maintenant 3 de moins dans le 
même temps. 

Une seconde aiguille d’acier, construite par M. Fortin, employoit, il 
y a quatre ans, 17' 3' à faire 100 oscillations : elle n'en fait maintenant, . 
dans le même temps, que $>8 ; la perte de magnétisme a donc été assez 
légère sur ces deux aiguilles, pour qu’on puisse espérer de calculer avec 
une exactitude suffisante les corrections qu’il faudra appliquer aux diverses 
observations d’intensité. 

Ces observations d’inclinaison et d’intensité à terre appartiennent 
presque toutes à M. de Freycinet lui-même. Les officiers qui ont été le plus 
fréquemment associés à son travail , sont MM. Lamarche , Duperrey , 
Labiche , Bérard , Pellion et Fabré. 

M. John Macdonald avoit fait insérer , il y a quelques années , dans les 
Transactions philosophiques, deux séries d’observations de variations diurnes 
de l’aiguille aimantée, faites en 17 > 1 79 5 et 17 , au fort Marlbo- 
rough de Sumatra et à Sainte-Hélène. 11 ne paroît pas que, depuis cette 
époque, les navigateurs qui ont parcouru les régions équinoxiales aient . 
donné aucune attention à ce phénomène si singulier. Les observations 
de ce genre, queM. de Freycinet nous rapporte, seront conséquemment 
pour la science une très-précieuse acquisition. 

Le travail deM. Macdonald conduisoit à deux conséquences importantes: 
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l’une , que tous les physiciens paroissent avoir adoptée , est que les va- 
riations diurnes entre les tropiques ont sensiblement moins d’étendue 
qu'en Europe ; l’autre , à laquelle on a lait moins d’attention , est qu’aux 
mêmes heures où , dans nos climats , l’extrémité Nord de l’aiguille marche 
à l’Ouest, le mouvement, au fort Mariborough et à Sainte-Hélène, qui 
sont situés au Sud de l’équateur, s’exécute en sens contraire , ou vers l’Est. 

M. Macdonald n’a tiré de sa remarque aucune conclusion générale; il 
suppose même que le sens des variations diurnes est lié à celui des dé- 
clinaisons, puisqu'il se hasarde à prédire que, dans l’Inde, par exemple, 
si la déclinaison absolue est orientale, l’aiguille, du matin au soir, mar- 
chera dans un certain sens ; et qu’aux mêmes heures on apercevra un 
mouvement directement contraire , si la déclinaison absolue est occiden- 
tale. Les observations de M. de Freycinet ne paroissent pas devoir con- 
- firmer ces conjectures. 

Nous avons trouvé , en effet , dans les registres de l'expédition , six 
séries d’observations de variations diurnes ; elles ont été faites à l’Ile-de- 
* France, à Timor, à Rawak, à Guam, à Mowi et au Port-Jackson. Aux 
lies Mariannes et aux îles Sandwich , situées dans l’hémisphère boréal , 
la pointe Nord de l'aiguille marche vers l’Ouest , comme en Europe , de- 
puis huit heures du matin jusqu’à une heure après midi , quoique la 
déclinaison absolue de la boussole y soit orientale ; aux stations de Timor, 
de Rawak. et du Port-JacLson , situées au Sud de l’équateur, la pointe Nord 
de l’aiguille marchoit , pendant toute la matinée, en sens opposé, ou vers 
l’Est : remarquons qu’à Timor l'aiguille décline vers l’Ouest, tandis qu’à 
Rawak. et au Port -Jackson, au contraire, sa déviation relativement au 
méridien est orientale. 

On voit donc que les observations faites au Nord de la ligne con- 
cordent avec celles d’Europe , et que celles de l’hémisphère austral pré- 
sentent , comme les observations déjà citées de Macdonald , un mouvement 
* diamétralement opposé. L’Ile-de-France feroit seule exception à cette 
règle; mais, pour que l’anomalie disparoisse, il ?ulEt d’admettre que la 
note qui accompagne les observations se rapporte non à la position directe 
de la mire , mais à la position renversée , telle que l’apercevoit l’obser- 
vateur en voyant au travers de la lunette magnétique : cette explication 
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est d'autant plus naturelle que la forme de la mire à l'Ile-de-France rendoit 
la méprise très-facile. Quoi qu’il en soit , tout doute disparoîtra à ce sujet 
par la comparaison qu’on pourra faire des observations qu’envoie M . Lislet- 
Geoffroi , ancien correspondant de l’Académie des sciences , avec celles 
de l’expédition. 

Un fait que le voyage de M. de Freycinet aura mis hors de toute con- 
testation , est le peu d’étendue des oscillations diurnes entre les tropiques. 
Ceci découloit déjà du travail de M. Macdonald ; mais comme l’aiguille 
dont cet officier se servoit étoit supportée par une pointe, on pouvoit 
craindre qu’un défaut de mobilité n’eût été, en partie, la cause de la pe- 
titesse de ses résultats : à quoi on doit ajouter que le magnétisme , comme 
on en a des exemples, est quelquefois distribué le long d’une aiguille 
d’acier, de manière à la rendre presque tout-à-fait insensible aux oscil- 
lations diurnes. Ces doutes ne s'appliquent point aux observations de nos 
navigateurs : leur aiguille étoit supportée par une soie détordue à la ma- 
nière de Coulomb , et quoique durant le voyage elle soit restée constam- 
ment dans le même état , elle a néanmoins donné , dans diverses stations , 
des variations journalières fort inégales. A Timor , en effet , ces va- 
riations étoient de 6 ', y, à Rawak , elles avoient déjà éprouvé un grand 
affoiblissement et atteignoient à peine 3'; aux Mariannes , on trouve 
seulement -J- de minute de plus qu’à Rawak; mais aux îles Sandwich 
et au Port- Jackson , la même aiguille parcouroit, du matin au soir, un 
arc de p. 

Si la variation diurne du matin est occidentale au Nord de l’équateur et 
orientale au Midi de ce|plan , sur l’équateur même elle devroit être nulle. 
Nous venons de voir cependant qu’a Rawak, dont la latitude Sud est à peine 
de-^j de degré , l’aiguille oscille tous les jours dans un arc de 3': ce résultat 
semblerait indiquer, sur-tout quand on le compare à la valeur de l’oscilla- 
tion diurne aux Mariannes , que ce n’est point l’équateur terrestre , mais 
bien l’équateur magnétique, qui sépare la zone des variations occidentales de • 
la zone des variations contraires ; il résulterait de là , comme on voit , un 
moyen nouveau et très -facile de déterminer quelques points de l’équa- 
teur magnétique; des observations faites entre cet équateur et la ligne 
équinoxiale , à Fernambouc , par exemple , au cap Comorin au Sud de 
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Ceylan , dans la partie Nord de Sumatra et de Bornéo, aux îles Palaos, &c. , 
offriraient donc maintenant un grand intérêt. 

Nous espérons que l’Académie voudra bien nous pardonner les détails 
dans lesquels nous sommes entrés sur cette partie des travaux de M. de 
Freycinet : les bonnes observations ne contribuent pas seulement aux pro- 
grès de la science par les questions qu’elles résolvent , mais aussi par celles 
dont elles font naître l’idée. 

L’expédition aurait répondu fort imparfaitement à l’attente du Gou- 
vernement et de l’Académie , si elle n’avoit rapporté en observations ma- 
gnétiques que celles qui ont été faites pendant les relâches. Les courbes le 
long desquelles les déclinaisons ont les mêmes valeurs, les courbes d’égale 
inclinaison et d’égale intensité , ont , sur le globe , des formes tellement sin- 
gulières , qu’il est à peine permis d’en déterminer quelques points par in- 
terpolation : multiplier beaucoup les observations est donc le seul moyen 
d’arriver sur cet objet à des résultats certains. 

Les journaux de l’expédition renferment, pour chaque jour où le so- 
leil s’est montré, et cela depuis le départ de Toulon jusqu’à l’arrivée au 
Havre, un grand nombre de déterminations de la déclinaison. Les obser- 
vations d’inclinaison à la mer ont commencé plus tard , et datent seule- 
ment de la relâche à Timor ; mais aussi, à partir de cette époque et jusqu’à 
la seconde reiâche à Rio de Janeiro, c’est-à-dire, pendant près de deux 
ans, elles ont été journellement suivies avec un zèle et une persévérance 
qui ne se sont jamais démenties. Un exemple, pris au hasard sur les re- 
gistres, nous a offert cinquante mesures d’inclinaison faites en un seul 
jour, avant et après le renversement des pôles de l’aiguille. 

Les mesures d’inclinaison que nous rapporte M. de Freycinet cons- 
tatent parfaitement la singulière inflexion de l’équateur magnétique dans 
"la mer du Snd, qui se déduisoit des observations de Cook; la discussion 
détaillée de tous les résultats fera voir si cette inflexion a toujours la même 
'étendue, et si elle a changé de longitude. 

L’inexactitude des mesures d'inclinaison et de déclinaison faites à ia 
mer ne dépend pas seulement du défaut de stabilité du navire ; les masses 
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de fer employées dans sa construction , les canons, les ancres, le lest, &c. 
ont sur ces résultats une influence particulière dont les lois ne sont pas 
encore parfaitement connues , malgré les essais nombreux et variés qui ont 
été faits récemment par plusieurs physiciens et navigateurs. On a toute- 
fois assujetti à des formules empiriques assez approchées les variations 
de déclinaison et d'inclinaison qui résultent de ces attractions locales dans 
divers azimuths de la quille relativement au méridien magnétique, et 
même les changemens qui dépendent de la position du navire sur le globe. 
Quant aux variations absolues , elles exigent pour chaque bâtiment , et 
même après chaque changement dans l’arrimage, une série d’expériences 
destinées à faire connoître les constantes des formules. Nous avons re- 
marqué avec plaisir qu’on trouvera, dans les essais faits sur divers points 
par M. de Freycinet, tous les moyens possibles de rectification. 

C'est à M. Lamarche que le capitaine Freycinet avoit confié la direc- 
tion des observations magnétiques à faire en pleine mer; aussi est-il de 
tous les officiers de l’expédition celui à qui nous en devons le plus grand 
nombre. M. de Freycinet , quand ses autres occupations le lui ont permis , 
a pris lui-même, très-fréquemment, une part directe aux mesures d’in- 
clinaison et d’intensité. Les observateurs dont nous avons ensuite ren- 
contré le plus fréquemment les noms dans les registres, sont MM. Bérard, 
Railtiard , Guérin , Fabré et Dubaut. 

Géographie. 

Les déterminations des longitudes parun seul chronomètre ne peuvent 
guère , en général , contribuer maintenant aux progrès de la géographie. Les 
changemens brusques qu'éprouve quelquefois durant plusieurs jours le 
meilleur de ces instrumens, sont d'autant plus à craindre, que, s'ils arrivent 
en pleine mer , et si la marche reprend ensuite à terre son ancienne valeur, 
l’observateur peut complètement ignorer que des irrégularités aient eu 
lieu. Un moyen se présente de sortir de ce doute ; c'est de ne compter 
sur les longitudes fournies par le transport de l'heure, qu'autant que plu- 
sieurs montres marines différentes donnent le même résultat. 

Il n'est pas tout-à-fait sans exemple que trois ou quatre de ces montres, 
placées sur le même bâtiment, se soient simultanément dérangées dans le 
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même sens , et à-peu-près de la même quantité; mais ce cas est assez rare 
pour qu’en général on doive accorder quelque ébnfiance aux détermina- 
tions qui se confirment ainsi mutuellement. 

Nous avons déjà dit que M. de Freycinet avoit emporté cinq chrono- 
mètres. Ces insirumens ont été journellement comparés entre eux . du- 
rant tout le voyage , après les séries d'angles horaires : les longitudes des 
côtes où l’expédition a abordé , ou en vue desquelles elle a passé . pour- 
ront donc se déduire de chaque chronomètre séparément. Nous avons 
pensé devoir examiner les résultats de cette méthode relativement à Rio 
de Janeiro, dont la position a été récemment le sujet de quelques contes- 
tations entre les géographes , et nous sommes partis , pour cela , de la 
supposition que Santa-Cruz de Ténériffe est sous les t 8” 36' o' de lon- 
gitude occidentale. La comparaison que nous avons faite de la marche 
diurne des montres à Sainte-Croix et à Rio nous a d’abord appris que les 
n. M 144 et 1 50 de Berthoud avoient trop varié pendant la traversée pour 
être employés dans cette recherche; les autres montres, au contraire, 
marchoient au Brésil à fort peu près comme à Ténériffe. Voici les trois 
longitudes qu’elles donnent pour le château de Rio : 

Le n." 71 de Berthoud 4 5 ° jé' 3 8" ; 

Le n.‘ 1 5 8 du même artiste .. . 4 s” )}' W 1 
Et le n.* 2868 de M. Bréguct . . 45 ° 44 ’ 10". 

La moyenne, ou 4j° 38' 52”, ne diffère pas d’une minute de degré 
du résultat inséré dans les anciennes Connoissances des temps. Ces mêmes 
montres indiquent l'erreur considérable de 36’ -J-, en moins, sur la longi- 
tude qu’un voyageur moderne a fait adopter pour le cap Frio. La déter- 
mination obtenue par M. le baron Roussin . dans sa dernière campagne 
hydrographique, est de 2’ seulement plus petite que celle du capitaine 
Freycinet. 

Les bornes dans lesquelles il est nécessaire de circonscrire ce rapport , 
ne nous permettront pas de donner de plus grands détails sur les déter- 
minations chronométriques des longitudes. Il nous a semblé, toutefois, 
que nous devions mettre sous les yeux de l'Académie un aperçu des ob- 
servations faites à terre avec les cercles répétiteurs astronomiques et 
à réflexion , parce que de telles observations promettent une grande 
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exactitude ; on y verra d’ailleurs une nouvelle preuve du zèle dont tous 
les officiers de l’expéditîon étoient animés , même pour les objets qui 
occupoient dans le voyage une place secondaire. 

En suivant l’ordre des relâches, nous trouvons d’abord dix-sept séries 
de distances du soleil à la lune, qui fourniront une nouvelle détermina- 
tion de la longitude de Rio de Janeiro, et six séries de hauteurs circum- 
méridiennes du soleil pour la latitude. Nous ne parlerons ici, ni des 
observations du Cap, ni de celles de l’Ile-de-France, la position de ces 
deux points étant bien connue depuis long-temps. La longitude de la 
baie des Chiens-Marins pourra se calculer , indépendamment du trans- 
port du temps , par vingt-quatre séries de distances du soleil à la lune : 
on n’a pu obtenir à terre , dans cette baie , que deux séries de hauteurs 
du soleil ; mais les journaux renferment un grand nombre d’observations 
faites sur le bâtiment à l’ancre, et qui complcteroient, s’il étoit neces- 
saire , la détermination de la latitude. 

La position de la ville d'Agagna , aux Mariannes , à été déterminée 
par vingt - trois séries de hauteurs circumméridiennes d'étoiles , et par 
vingt-deux séries de distances; la latitude du fort Santa-Cruz dans le 
port San - Luis , se déduira de neuf séries de hauteurs circumméri- 
diennes d’étoiles; celle de i’île aux Chèvres, de deux séries du soleil. 

A Owhyhi , la seule des îles Sandwich où M. de Freycinet ait sé- 
journé assez long-temps pour s’y livrer à des observations astronomiques , 
nous trouvons trois séries de hauteurs du soleil pour la latitude, et cin- 
quante-six séries de distances de cet astre à la lune. 

Au Port-Jackson, dans la Nouvelle -Hollande , nos navigateurs ont 
déterminé la hauteur du pôle austral par dix étoiles différentes , et la lon- 
gitude par dix séries de distances de la lune au soleil. 

La position de la baie Française’, aux Malouines , résultera de douze 
séries de hauteurs circumméridiennes du soleil , et de cinq séries de dis- 
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tances. 

Enfin Montévidéo, à l’embouchure du Rio de la Plata, a été déter- 
miné par dix-neuf séries de distances lunaires, et par onze séries de hau- 
teurs méridiennes du soleil. 

Les observateurs qui ont pris part au travail dont nous venons , pour 
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ainsi dire, de présenter le catalogue, sous l'inspection immédiate du 
capitaine Freycinet, sont MM. Duperrey , Railliard , Bérard, Fabré , 
Pellion , Dubaut, Guérin, Lamarche, Labiche et Ferrand. On remar- 
quera ici, comme on a déjà pu le faire précédemment, que l'ordre dans 
lequel les noms sont placés n’indique pas celui des grades , et qu’il a été 
uniquement déterminé par une participation plus ou moins fréquente au 
genre particulier d'observations dont il est question dans chaque para- 
graphe du rapport. 

Hydrographie. 

M. de Freycinet, et les officiers qui ont servi sous ses ordres , se sont 
livrés avec le plus grand zèle, durant la campagne de f Uranie, aux obser- 
vations hydrographiques; leurs opérations compléteront nos connoissances 
sur plusieurs groupes d'iles du grand Océan, dont, malgré leur impor- 
tance, il paroit que, jusqu’à présent, on ne s’étoit pas suffisamment oc- 
cupé. 

Les travaux de ce genre ont commencé sur la côte occidentale de la 
Nouvelle-Hollande, par la baie des Chiens-Marins, dont on a complété 
la reconnoissance que M. de Freycinet avoit faite lui-méme pendant le 
voyage de Baudin. Ce travail a donné lieu à la découverte d’un banc de 
sable : son gisement a été déterminé avec précision. La connoissance dé 
ce danger sera fort importante pour la sûreté des bâtimens qui fréquentent 
la baie. 

Dans la traversée de f Uranie de la Nouvelle-Hollande à Vaigiou , plu- 
sieurs parties de la côte de Timor et de quelques petites îles environ- 
nantes ont été relevées avec soin. 

En passant entre l’île Bourou et les îles Amboine et Céram , M. de 
Freycinet a eu l'occasion de reconnoître l'exactitude de la carte de ce dé- 
troit, levée pendant le voyage du contre-amiral d’Entrecasteaux ; quelques 
détails dont cet officier n’avoit pas eu connoissance, ont été explorés par 
les géographes de l'Uranie. En suivant toujours la môme route , M. de 
Freycinet a eu l’occasion de déterminer les îles situées au Sud de Gilolo , 
et d’examiner, au Nord de l’île Rouib, un archipel trcs-dangereux qu’aucun 
navigateur n’avoit encore visité. Parvenu à Vaigiou, M. de Freycinet a fait 
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lever les portions de la côte Nord de cette île que le contre-amiral d’En- 
trecasteaux n’avoit pu voir qu’en passant; ses travaux fourniront aussi des 
cartes détaillées de Manouaran, de Rawak et de quelques portions des 
îles Ayou. 

C’est , toutefois , aux îles Mariannes , l’un des principaux points de 
relâche, qu’a été exécuté le travail hydrographique le plus complet de la 
campagne. L’île Guam, par exemple, qui en est le chef-lieu, a été visitée 
avec le plus grand détail dans tout son contour , par des canots : il 
en est de même de l’île Rota, et d'une partie considérable de Tinian. 
Lorsqu'on réunit les travaux de la Pérouse à ceux des officiers de 
f Uranie, il ne reste que l’îlot le plus septentrional qui n’ait pas été dé- 
terminé de position par des navigateurs français : or, comme cet îlot a 
été visité par Malespina , il en résulte que nous possédons maintenant 
tous les élémens d'une excellente carte de l’important archipel des Ma- 
riannes. 

Les opérations hydrographiques de f expédition dans l’archipel des îles 
Sandwich nous auront procuré les cartes de plusieurs parties de côtes 
assez étendues, ainsi que les plans de diiférens ports et mouillages. 

Dans la traversée des îles Sandwich ait Port-Jackson, M. de Freycinet 
a découvert , à l'Est de l’archipel des Navigateurs , une petite île qui a reçu 
le nqm d’ile Rose : la position de plusieurs îles peu étendues et très-éloi- 
gnées des grandes masses de terre a été déterminée pendant le meme 
voyage. Ces îles seront désormais des points de reconnoissance où des 
vaisseaux , ayant à traverser le grand Océan , pourront aller , comme par 
échelons , vérifier leurs longitudes. 

En revenant de la Nouvelle-Hollande dans l’Océan atlantique méri- 
dional, par le; Sud, de ia Nouvejle-Zélande , M. de Freycinet a vérifié 
d’abord ia position de l'ite Campbell , et ensuite celle de plusieurs petites 
îles situées à l’extrémité australe du nouveau continent , telles que Sant- ** 
lldefonso , Diego-Rattiirez , Barneveldt , Evouts, &c. L’atlas renferme aussi * 
les cartes de plusieurs portions de côtes de la Terre de-Feu. 

Le fâcheux événement qui , aux Malouines , mit fin à la navigation de 
ia corvette f Uranie, n’interrompit point les travaux hydrographiques de 
l’expédition : ces travaux nous auront procuré des cartes de la côte Nord 



Digitized by Google 



FAIT A L’ACADÉMIE. XXX j 

et Je la côte Nord-Est de fa plus orientale des Malouines , ainsi que les 
plans de trois ports qui y sont situés. 

Tel est l’exposé sommaire des immenses opérations hydrographiques 
qui ont été faites pendant la campagne de /' Uranie. La plupart des dessins 
sont déjà terminés ; nous les avons eus sous les yeux , ainsi que les cahiers 
des données qui leur ont servi de base : tout nous autorise à penser que 
ce travail, dont la publication exigera trente ou trente-quatre planches , 
pourra être mis en parallèle avec les meilleurs ouvrages de ce genre. 

Nous ne devons pas oublier de faire remarquer, en terminant cet ar-- 
ticle , que la presque totalité du beau travail hydrographique dont nous 
venons d’entretenir l’Académie , a été faite par M. Duperrey. Sur quelques 
points, cet habile officier a été secondé par MM. Labiche et Bérard : ce 
dernier, enfin , a aussi levé de son côté , aux Mariannes , par exemple , 
plusieurs plans particuliers. 

Météorologie. 

On ne peut guère espérer, dans nos climats , d’arriver à quelque ré- 
sultat général sur l’ensemble des phénomènes météorologiques qu’à l’aide 
des moyennes convenablement combinées d’une longue suite d’observa- 
tions. A l’équateur, au contraire, les perturbations sont si rares et si 
foibles , qu’il suffit presque d’une semaine , non-seulement pour aperce- 
voir , mais encore pour mesurer les effets des causes constantes ; en deux 
fois vingt-quatre heures, par exemple, on reconnoît la période diurne 
barométrique , et cinq ou six jours , pris au hasard , en font apprécier 
l’étendue. A Paris , les moyennes d’un mois ne rendent pas toujours cette 
période manifeste , et il est très-douteux que les effets fortuits des causes 
accidentelles se soient Complètement balancés dans les moyennes de deux 
ou trois années d’observations. On pouvoit donc espérer que les séjours 
de peu de durée que M. de Freycinet devoit faire dans chacun de ses 
points de relâche, seroient cependant suffisans pour résoudre plusieurs 
importantes questions relatives à la météorologie des régions équinoxiales. 

Nos connoissances sur cet objet se sont considérablement accrues de- 
puis quelques années; et on le doit, en grande partie, aux travaux de 
deux membres, de cette Académie. 11 restoit toutefois à déterminer , par 
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des mesures précises , si , dans la période diurne barométrique dont nous 
pariions tout-à-l'heure , les heures des maxima et des minima entre les tro- 
piques, sont les mêmes en toutes saisons et dans tous les lieux; on pouvoir 
encore se demander si l'oscillation du mercure dans le tube du baro- 
mètre a par-tout la même étendue, et, dans ce cas, quelle en est exac- 
tement la valeur. Plusieurs physiciens ont supposé que la pression moyenne 
de l’atmosphère est sensiblement moindre à l’équateur que dans nos cli- 
mats. On peut d’abord s’étonner que cette opinion puisse faire encore 
l’objet d'un doute : mais si l’on remarque combien les baromètres se dé- 
rangent facilement; combien il est rare d’en trouver deux qui présentent 
un accord parfait , soit à raison de la position défectueuse des zéros des 
échelles , soit à cause que les artistes ne tiennent pas ordinairement compte 
des effets de la capillarité, soit enfin , le plus souvent , parce que ces ins- 
trumens ne sont pas également bien purgés d’air, on concevra aisément 
que les occasions se soient rarement présentées de comparer les hauteurs 
moyennes du baromètre sous les tropiques et en Europe, de manière à 
ne pas craindre, par exemple, dans le résultat, une erreur d’un demi- 
millimètre. 

Pour assurer que ces questions , et d'autres dont nous nous abstenons 
de faire ici l'énumération , trouveront des solutions complètes dans les 
observations que M. de Freycinet nous rapporte, il faudrait les avoir en- 
tièrement discutées : toutefois l’examen qu’en a fait la Commission lui 
permet d’annoncer dès-à-présent quelles seront très-utiles à la science. 
Ce qui précède se rapporte aux observations faites à terre. Les journaux 
nautiques de l’expédition nous ont offert, pour toute la durée du voyage, 
des observations du thermomètre et de l’hygromètre faites d’heure en 
heure , tant de jour que de nuit ; des observations du baromètre à tous 
les intervalles de deux heures; comme aussi douze observations journa- 
lières de la température de la mer, correspondantes aux mêmes époques. 
Une telle masse d'observations serait, en toute circonstance, une impor- 
tante acquisition ; mais nous pouvons ajouter que le travail de M. de 
Freycinet et de ses collaborateurs est au moins tout aussi remarquable 
par son exactitude que par son étendue. 

Le mémoire fort intéressant du docteur Marcet , qui a été inséré dans 
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l’un des derniers volumes des Transactions philosophiques , tendrait à faire 
croire que la salure des eaux de l’Océan est plus considérable au Sud de 
l'équateur que dans l’hémisphère boréal ; cette conséquence résulterait 
aussi des nombreuses observations faites par Bayly pendant le troisième 
voyage de Cook, tandis qu'on déduit tout le contraire des pesanteurs 
spécifiques déterminées parM. John Davy, dÜls sa traversée de Londres 
à Ceylan. La question avoit donc besoin d’un nouvel examen. M. de 
Freycinet a remis, ces jours derniers, à l’un de vos commissaires, cin- 
quante-cinq flacons d'eau de mer, recueillie dans différens parages au 
Nord et au Midi de l’équateur ; ces flacons sont encore parfaitement bien 
bouchés , et tout fait espérer qu’ils procureront à la science quelques dé- 
terminations nouvelles et intéressantes. 

C’est peut-être ici le lieu de parler des effets de l'alambic que l’expédi- 
tion avoit emporté pour se procurer de l’eau douce par la distillation de 
l’eau de mer. M. de Freycinet n’a eu besoin de cet appareil que sur la 
côte occidentale de la Nouvelle - Hollande, dans la baie des Chiens- 
Marins, où l’on ne trouve pas d'aiguade. La distillation a été faite en 
partie à bord , et en partie sur le rivage; elle a duré neuf jours : chaque 
opération étoit de douze heures. L’équipage , composé de cent vingt 
hommes, n’a bu pendant un mois que de l’eau fournie par l’alambic; 
personne ne s’est plaint et n’a été incommodé. A fa table du commandant, 
on en a bu pendant trois mois consécutifs , sans le moindre inconvénient. 
M. de Freycinet ajoute meme qu’à Timor , il a préféré l’eau de mer dis- 
tillée à celle qu’il avoit prise à terre. On voit , d’après cette intéressante 
expérience, combien il serait i’ desirer que les physiciens et les cons- 
tructeurs s’occupassent des meilleurs moyens d’installer des alambics à 
bord des bâtimens. 

Histoire naturelle. 



> 

ZOOLOGIE. 

Les détails dans lesquels nous allons maintenant entrer prouveront que 
le voyage du capitaine Freycinet , dont on a déjà ptî apprécier l’impor- 
tance sous les rapports de l’astronomie , de la haute physique et de la 
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, géographie , aura rendu aussi des services très - essentiels à l'histoire des 
animaux. 

Le Muséum du Jardin du Roi n'a pas été enrichi seulement , par les 
soins de MM. Quoy et Gaimard, chirurgiens de l'expédition, d’un grand 
nombre d’objets très-rares qui manquoient jusqu'ici à ses collections; ils 
nous ont procuré aussi des^spèces entièrement nouvelles pour la science, 
et en nombre considérable. Le zèle de ces deux voyageurs mérite d’au- 
tant plus d’éloges , que , n’étant point naturalistes de profession , ils n’ont 
pu porter, dans leurs recherches, que cette instruction générale qui em- 
brasse à-la-fois les differentes parties de la zoologie. Ils ont préparé eux- 
mémes, avec un zèle infatigable, les animaux qu’ils ont recueillis; et con- 
jointement avec M. Gaudichaud, pharmacien de ï Uranie , ils ont offert' 
■ au Musée , avec un noble désintéressement , nombre d’objets curieux dont 
ils avoient fait l’acquisition pendant le voyage. 

Malgré la perte de dix -huit caisses dans le naufrage de la corvette 
fUranie, les collections rapportées par l’expédition offrent encore, d’après 
le catalogue scientifique dressé par M. Valenciennes , aide-naturaliste au 
Muséum, vingt-cinq espèces de mammifères, trois cent treize d’oiseaux , 
quarante-cinq de reptiles , cent soixante-quatre de poissons, et un grand 
nombre de mollusques, d’annélides, de polypes, &c. 

Le nombre des squelettes s’élève à trente environ , parmi lesquels un 
homme de .la race des Papous , un tamandua [ rnymecophaga tamandua~\, 
une tête de tapir adulte, &c. 

Ce seroit dépasser les limites de ce rapport que d’énumérer toutes les es- 
pèces nouvelles et rares que nous devons ^expédition de M. de Freycinet. 

Il suffit de dire , en général , que les collections renferment quatre espèces 
nouvelles de grands mammifères, quarante-cinq d’oiseaux, parmi lesquelles 
trois genres nouveaux , plus de trente reptiles , et peut-être cent virigt 
poissons. Ceux-ci, conservés dans l’alcool, sont d’autant plus précieux, 

• que presque tous ceux d’entre eux qui pouvoient être connus ne l’étoient 
que d’après des peaux mal conservées, ou <£après les dessins assez peu 
corrects de Commerson. 

Parmi les mollusques et les polypes, se trouvent un grand nombre 
d’animaux qui habitent des coquilles, et que l’on n’avoit pas eu encore 
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l'occasion d’examiner. Ils sont très-bien conserves dans i’alcooi (tels sont 
ceux de grands cônes, porcelaines, volutes, astries, tubipores, &c.). On peut 
regarder cette partie des collections de M. de Freycinet, comme l’une 
des plus précieuses acquisitions que l’histoire des animaux ait faites 
dans ces derniers temps. 

Outre les objets rapportés par M. de Freycinet, on nous a soumis 
encore un nombre considérable de dessins d’oiseaux , de poissons , de 
coquilles, d'insectes, faits avec beaucoup d'exactitude par M. Arago, 
dessinateur de l’expédition : MM. Gaudichaud , et sur-tout M. Taunaj 
jeune, fils du peintre célèbre que l’Ingitut a l'avantage de compter parmi 
ses membres , ont aussi représenté en couleurs des objets intéressans 
pour l’histoire des mollusques et autres animaux marins sans. vertèbres. 

Il résulte de cet exposé, que, par l’intelligence et le dévouement des 
médecins naturalistes embarqués sur la corvette ï Uranie, le Cabinet 
du Roi , qui déjà venoit de s’enrichir d'une zoologie à-peu-près complète 
du Cap de Bonne-Espérance , due aux soins , à la persévérance sans 
bornes et à l'intrépidité de M. Dclalande, aura acquis des objets aussi 
intéressans que nombreux; et que si l’on excepte l’expédition de Baudin, 
pendant laquelle le zèle infatigable de Péron et de Lesueur nous avoit 
procuré des collections prodigieuses , aucune expédition nautique n’a été 
aussi profitable à la zoologie. 

ENTOMOLOGIE. 

Pendant la relâche de l’Uranie à l’Ile-de-France, M. de Freycinet 
adressa au Muséum d’histoire naturelle quatre grandes caisses de fer- 
blanc, renfermant environ deux cents lépidoptères, et quatre ou cinq 
cents autres insectes qui provenoient du Brésil : une quarantaine d'es- 
pèces de crustacés du Cap de Bonne-Espérance , &c. , faisoient égale- 
ment partie de cet envoi. Le nombre des insectes que cet habile navi- 
gateur a donnés au Muséum depuis son retour, s’élève à environ treize 
cents : notre confrère, M. Latreilie, de qui nous tenons ces détails, estime 
que le nombre des espaces peut aller à trois cents; ceux des insectes qui 
avoient été pris près de la térre des Papous, lui ont offert une quarantaine 
d’espèces nouvelles, parmi lesquelles il en est de fort remarquables. 
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• La collection des crustacés et des arachnides , formée dans les mêmes 
parages, mérite aussi, suivant M. Latreille, d’être signalée. Ce célèbre 
entomologiste n’a pu en faire jusqu’ici qu’un examen rapide , et néan- 
moins il y a déjà aperçu plusieurs espèces inconnues. 

Nous aurons ici une nouvelle occasion de faire remarquer, à l'hon- 
neur de MM. Quoy et Gaimard, qu’ils se sont empressés, dès l'origine, 
d’offrir au Muséum les individus dont ils avoient fait l’acquisition de 
leurs propres deniers , et qui n’existoient pas dans la collection de ce 
grand établissement. 

BOTANIQUE. 

La collection de plantes sèches recueillies pendant le voyage de 
M. de Freycinet , est composée d’environ trois mille espèces , dont 
quatre d cinq cents ne se trouvent pas dans les herbiers du Muséum 
d’histoire naturelle , et dont deux cents au moins sont inconnues. Mal- 
heureusement un grand nombre de celles des Moluques , des Mariannes 
et de Timor ont été submergées et détériorées par les eaux de la mer à 
l’époque du naufrage de T Uranie : mais les plantes qui ont été récoltées 
aux environs du Port-Jackson , sur les Montagnes-Bleues et aux îles 
Sandwich, sont dans un très-bon état de conservation, et nous ont offert 
beaucoup de nouveautés. Dans le nombre de celles qui avoient été sub- 
mergées, il se trouve encore des plantes marines, de trcs-belles fougères 
et autres espèces dont la conservation est due à M. Gaudichaud, phar- 
macien de l’expédition , qui s’est donné pour cela beaucoup de peine. 
C’est au zèle, au travail et à la grande activité de ce jeune pharmacien, 
que nous sommes particulièrement redevables de la riche et intéressante 
collection de végétaux que nous a rapportée M. le capitaine Freycinet. 
M. Gaudichaud a remis, en outre, aux professeurs du Jardin du Roi, 
une grande quantité de fruits, de graines, de gommes et autres produits 
du règne végétal ; ce qui lui donne de nouveaux droits à la recoftnois- 
sance des naturalistes. La Commission a calculé que cent cinquante ou 
cent soixante dessins au simple trait suffiraient pour faire connoître les 
plantes les plus importantes que renferme l’herbier de l’expédition. 
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COLLECTIONS GÉOLOGIQUES. 

M. de Freycinet a rapporté, pour le Muséum d’histoire naturelle, en- 
viron neuf cents échantillons de roches, recueillis dans les différens 
lieux de ses relâches. Une circumnavigation du globe, pendant laquelle on 
ne voit que des îles et des côtes de peu d'étendue, ne peut offrir des 
suites g/ologiques propres à faire connoître la nature du terrain , les rap- 
ports d’ancienneté et de superposition des couches. Les navigateurs doi- 
vent se borner à des observations isolées , à des échantillons de roches 
détachés des roches qui paraissent dominer par leur masse et caractéri- 
ser les diverses contrées. Ce but , très-important pour les progrès de la 
géographie minéralogique, a été atteint par les personnes zélées que 
M. de Freycinet a chargées de ce genre de recherches. D’après une note 
que- M. Cordier, professeur au jardin du Roi, a bien voulu communi- 
quer à la Commission, les échantillons rapportés sont nombreux, bien 
conservés et choisis avec intelligence. Les roches des Montagnes-Bleues , 
de la Nouvelle-Hollande , celles des îles Sandwich et de l’archipel des 
Mariannes, augmentent les richesses géologiques de nos collections. Elles 
prouvent de nouveau, et d’une manière frappante, ces analogies de gi- 
sement et de. composition que l’on observe , dans les deux hémisphères , 
Sur les points les plus éloignés du globe. 

Relation historique du Voyage. 

M. de Freycinet a invité un de nous À examiner les matériaux qui 
formeront la base de la description historique de son voyage. Sous les 
différentes zones où il a relâché , au Brésil , au Cap de Bonne-Espcrance , 
à l'Ile-de-France , aux Moiuques orientales, à la Nouvelle-Hollande, aux 
îles Sandwich et aux Mariannes , il a fixé son attention sur l’aspect géné- 
ral du pays, sur les races d’hommes qui l’habitent, sur Jetât de leur ci- 
vilisation , sur le développement des diverses branches de l’agriculture et 
de l’industrie commerciale, enfin sur les causes qui arrêtent ou accélèrent 
les progrès de la société. Pour suivre une marche plus uniforme dans ce 
genre de recherches, M. de Freycinet a communiqué aux personnes qui 
dévoient partager ses travaux, une série de questions qui embrassent- 
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méthodiquement l'état physique, moral et politique de i'honime. Il nous 
a mis en état d’apprécier les avantages de cette classification , en nous 
présentant la grande masse de données qu’il a recueillies sur le groupe 
des îles Mariannes. On ne sauroit donner assez déloges à ce tableau d’un 
pays qui est enrichi par les plus belles productions de la nature , qui 
offre parmi ses habitans les restes malheureux d’une nombreuse popu- 
lation, et qui est lié, par sa position, par les moeurs des indigènes, par 
leur langue, et peut-être même par les débris de ses monumens, à l'ar- 
chipel des Grandes-Indes. La variété des matières qui font l'objet de ce 
rapport, nous empêche de nous arrêtera ces travaux intéressans ; mais, 
à une époque où les langues des peuples sont considérées comme les do- 
cumens historiques les plus précieux, nous devons rappeler le zèle 
louable avec lequel M. de Freycinet et ses collaborateurs ont recueilli 
tout ce qui a rapport aux racines , aux formes grammaticales, et à cette 
ingénieuse variété de signes dans lesquels se reflète la pensée chez les 
sauvages, comme chez les peuples civilisés. 

Ce qui donnera un charme particulier a la relation du voyage de 
M. de Freycinet, c’est l'atlas pittoresque, dans lequel on réunira les pay- 
sages, les vues nautiques, les représentations de costumes , dus au talent 
et à la grande activité de M. Arago, dessinateur de l'expédition. L'ar- 
chipel peu connu des Mariannes; Tinian , couvert de monumens d’une 
origine problématique ; les vallées ombragées des Montagnes-Bleues de 
la Nouvelle-Hollande; l’île Ombai, habitée par des peuples anthropo- 
phages, offriront des objets d’un intérêt nouveau et varié. Les dessins 
étonnent d’autant plus par leur nombre, qu’ils ont été faits en plein air, 
et souvent dans les circonstances les plus difficiles. Vifs et spirituels d'exé- 
cution, ils portent ce caractère de vérité que l’on desire sur-tout dans 
l’atlas pittoresque d’un voyage lointain. 

. îc-jp -ixê-. 

Dessins. 

. - 

** f " .ik .- J ; F» • w I • ^ 

La Commission, ayant cru devoir s'abstenir de juger elle-même l’en- 
sembledes dessins que M. de Freycinet lui a présentés, a prié M. Gérard, 
premier peintre du Roi, et membre de l'Académie des beaux-arts , de 
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vouloir bien se charger de ce soin. Ce qui suit est extrait textuellement 
de la note que ce grand peintre nous a remise. 

•• La collection de dessins que M. le commandant Freycinet a rap- 
>■ portée de son voyage autour du monde ,.f4it par ordre du Roi . est une 
" des plus remarquables qu’on ait vues, et par le nombre, et par la variété 
•* des sujets. Elle prouve que le zèle de M. Arago , dessinateur de J’ex- 
” pédition, ne s'est jamais ralenti, et que son intelligence l'a toujours 
■> secondé. 

•> Elle se compose d’environ cinq cents dessins représentant des sites , 
“ des vues de côtes, des objets de zoologie et de botanique. Elle offre en 
» outre une suite considérable de dessins faits d’après les naturels des 
•> différentes îles dans lesquelles l’expédition a stationné, de leurs cos- 
■■ tûmes, de leurs usages , de leurs armes. 

■■ La publication d une partie des dessins que renferme ce riche porte- 
*• feuille, donnera l’ouvrage le plus intéressant et le plus complet que 
>■ la navigation ait encore produit. » 

- ■' * • • ,*•.«, 

Conclusions. 

. i T . * 

D’après l’exposé que nous venons de faire, on voit qu'aucune partie 
des scient es physiques, nautiques ou naturelles, sur lesquelles l’Aca- 
démie avoit dirigé l’attention de M. de Freycinet, n’a été négligée: la 
multitude des observations de tout genre qui ont été faites par cet 
officier et par ses collaborateurs , le grand nombre d’objets divers qu'ils 
ont rapportés , montrent quels ont dû être leur zèle et leur constance. Il ne 
reste maintenant à 1 Académie que deux choses à desirer : la première, 
c est qu’une publication prompte, quoique suffisamment détaillée, fasse 
bientôt jouir les sciences des résultats qu’elles doivent retirer de ce 
voyage ; la seconde , c’est que des travaux aifssyjénibles et d’un aussi 
graijd intérêt appellent sur ceux qui les ont exécutés , les justes récom- 
penses du Gouvernement. Ces récompenses deviendront pour les officiers, 
et pour toutes les personnes attachées au service de notre marine, un 
nouveau motif d’encouragement à cultiver tous les genres de connois- ■ 
sances qui peuvent les mettre en état d'être si utiles aux sciences, par 
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les résultats précieux que leurs voyages leur donnent l’occasion de re- 
cueillir. 

Signe à la minute, Hlimbolt, Cuvier, Desfontajnes , 

Gftr'-LusSAC, Btot, de Rossel, Thékard; 

• * 

Arago , Rapporteur. 

L’Académie adopte les conclusions , et arrête que le rapport sera 
adressé à S. E. le Ministre de la marine. 



N. B. Le paragraphe relatif aux nombreuses observations de marées 
que renferment les registres de M. de Freycinet, s’étant trouvé égaré au 
moment de la lecture du rapport devant l’Académie , et n’ayant pas pu 
conséquemment être soumis à l’approbation de cette assemblée , j’ai 
pensé qu’il me serait permis d’annoncer ici que nos voyageurs n’ont pas 
négligé ces importantes observations, et quelles paraissent avoir été 
faites, dans la plupart des lieux derelâche, avec la plus grande exactitude. 

F. Arago. 
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CHAPITRE PREMIER. 
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Objet du Voyage. — Préparatifs et Départ. 

and on se transporte par la pensée à ces temps roulés âti la navi- 
gation prit naissance, combien grande est la surprise qu’on éprouve en 
mesurant I étendue dés progrès de cet art jusqu’à nos jours : nul autre, 
en effet , ne présente à - la - fois et dans son origine des moyens plus 
bornés , et dans son état actuel plus de perfection. Quelle distance de ces 
habiles navigateurs pour qui l’Océan n’a plus de routes impraticable», 

f'ojagtJe P Uranie. — Historique. ^ 
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i - VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 
à tes timides nautoniers qui osoient à peine abandonner la rive dn soi 
natal, pour entreprendre, sur une frêle écorce, les plus courts trajets 
Mille obstacles s'opposoient à un essor plus hardi. L'expérience n'exis- 
toi» point encore pour eux; et ces théories profondes, fruits pénibles de 
l 'étude et du temps , restoient entièrement à créer. Que de malheureux 
voyageurs , errant alors en aveugles sur un élément inconnu , exposés 
sans défense à toute la fureur des tempêtes, devinrent victimes de leur 
impéritie et de leur audace , et payèrent d’une mort obscure leurs pre- 



mières tentatives : 



Un tronc d’arbre , une barque grossière , serv irent d’abord à établir des 
communications entre les deux rives d'un fleuve, entre un continent et 
une île voisine; moyen de transport simple, peu dispendieux, qui dut 
plaire à l'industrie et recevoir des améliorations successives : cependant le 
navigateur se tint long- temps renfermé dans les bornes étroites où la 
crainte avoit resserré sa marche; enfin, le savoir naquit du besoin même, 
et l’on vit arriver l’époque où d’intrépides pilotes osèrent s’élancer vers 
la pleine mer. 

N’ayant encore pour guides que les astres, et des moyens plus ou 
moins imparfaits d’en mesurer la hauteur, la navigation resta dans l’en- 
fance jusqu’à la découverte de la boussole ; elle n'atteignit depuis le haut 
degré de perfection où elle est parvenue de nos jours , que lorsqu'on eut 
réussi à reconnoître en mer la position exacte du vaisseau. 

' S’il est vrai que l’invention de la boussole soit due au hasard , il n'est 
pas moins certain que c’est à la persévérance , au génie des géomètres , à 
l’habileté des artistes, que la marine est redevable des méthodes et des. 
instrumens qui servent aujourd'hui à déterminer les latitudes et les lon- 
gitudes avec une précision qui surpasse, on peut le dire , tous les besoins 
èt toutes les espérances. 

Les trfvaux # des successeurs de Vasco de Gama et de Christophe 
Colomb perfectionnèrent la géographie du globe, dont ces hommes ex- 
traordinaires avoient agrandi le théâtre. Les premières expéditions furent . 
entourées de tout le merveilleux qui devoit accompagner la découverte 
de contineQs et d’archipels sans nombre. Des descriptions où l’on aimoit 
à voir représentés les grands et sublimes tableaux d'une nature toute 
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nouvelle, commandèrent et produisirent l'admiration. De là, ce vif ob(«t 
intérêt qu’on a toujours accordé et que l’on accorde encore au récit des préparatif’ 
voyages lointains. " .«départ. 

Le but essentiel de ces navigateurs audacieux fut d'étendre les relations • 
commerciales , ou de rechercher l’existence de ces mines précieuses dont 
les produits ont depuis inondé le monde. Mais ce n’est qu'au dix-huitième 
siècle qu’est dû l’honneur d’avoir fait fleurir le véritable esprit de décou- 
verte , c’est-à-dire , le goût des voyages entrepris sans aucune vue d’in- 
téréts mercantiles , dans le seul espoir d’accroître le domaine des sciences - 
et de perfectionner l’histoire de l'homme.. 

On ne doit plus se flatter aujourd'hui que ce soit la rencontre ino- 
pinée d’une grande étendue de terre qui puisse attirer l’attention pu- 
blique. Le globe est connu dans ses masses principales ; il ne reste qu’à 
revenir sur des détails, pour éclaircir la science géographique plutôt que 
pour l’augmenter; aussi, cette limitation de nos courses maritimes doit- 
elle donner aux expéditions nouvelles un caractère analogue à leur objet. 

Il faut donc que les voyageurs renoncent à étonner par la grandeur de 
leurs découvertes ; leur mérite ne peut plus consister que dans l'exacti- 
tude de leurs travaux et dans l’attention minutieuse qu’ils auront apportée 
à leurs observations. Cette tâche, il est vrai , est plus utile que brillante; 
elle ne peut être célébrée comme les entreprises de ces fameux naviga- 
teurs dont le nom se perpétue avec la terre qu’ils ont montrée aux autres 
hommes : mais , qui le croirojt d’abord l avec moins d’éclat elle offre aussi 
plus de difficultés. On pouvoit, autrefois, reçonnoîlre l’existence d'une 
ile et en tracer les principaux contours , sans qu'il fût nécessaire de s’ap- 
procher beaucoup au-delà du point choisi pour le mouillage : on doit 
aujourd'hui pénétrer en quelque sorte jusque dans les moindres enfon- 
cemens, reconnoîfre les récifs, sonder toutes les passes; et Ion conçoit 
que cette obligation deviendra d'autant plus périlleuse, qu’on sera plus dé- 
pourvu de ressources en cas d'accidens , ou plus éloigné des pays civilisés- 

On ne saurait, sans doute, nier l’utilité des reconnoissances hydro- 
graphiques ; mais il est impossible de ne pas convenir aussi que ces 
sortes d’opérations, exigeant maintenant, pour être bien faites , un temps 
très-considérable, ne permettraient point aux observateurs de se livrer, 
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autant que le vouJroit l’état actuel des sciences , à d’autres genres de 

recherches. 

Notre' expédition est , je pense , le premier voyage maritime qui , des- 
tiné au progrès des connoissances humaines , n’ait pas eu spécialement ■ 
l’hydrographie pour objet. La détermination de la forme du globe ter- 
restre dans l’hémisphère Sud , l’observation des phénomènes magnétiques 
et météorologiques , enfin l’étude des trois règnes de la nature , formèrent 
le but essentiel de cette mission. On devoit s’y occuper encore de re- 
cherches sur les mœurs, les usages, les langues des peuples indigènes; et 
la géographie , sans être absolument exclue , fut cependant reléguée au 
dernier rang. 

Sa Majesté , ayant agréé le projet de cette expédition , daigna m’en 
confier le commandement, et me permettre de choisir, parmi les officiers 
de la marine les plus instruits, ceux que je croirois propres à exécuter, 
sous ma^lircction , les divers travaux qui nous étoient imposés. 

Des officiers de santé du même corps, joignant au talent de leur profes- 
sion des connoissances en histoire naturelle , furent désignés pour rem- 
plir à-Ia-fois sur le vaisseau les fonctions de leur grade et celles de natu- 
ralistes. J’obtins , en considération du double service qu’ils avoient à faire , 
que le nombre en seroit porté au triple de celui qui m’eût été accordé 
dans une navigation ordinaire. 

J’avois avec moi peu d’officiers ; mais j’emmenois un assez grand nombre 
d’élèves de la marine, pris parmi ceux qui se distinguoient davantage par 
une brillante instruction ; et je n’ai eu qu’à m’en applaudir : plusieurs 
d’entre eux, en effet, dès le commencement <Ju voyage, remplirent les 
fonctions d’enseignes de vaisseau , et tous concoururent avec succès aux 
observations de physique et d’astronomie qui avoient lieu journellement 
à bord. 

Les instrumens destinés à nos expériences sortirent des ateliers de nos 
meilleurs artistes, et furent soumis, avant le départ, aux vérifications 
qui dévoient en constater l’exactitude. 

Nous embarquâmes quantité de cartes de géographie , ainsi qu’un 
choix de bons livres d’histoire naturelle, d'astronomie, &c. , convenable à 
nos besoins; une médaille enfin, frappée à l’occasion du voyage, et dont 
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le type gravé se trouve en tête de ce volume , fut destinée à être distribuée 
sur la route à ceux qui paroîtroient prendre quelque intérêt à notre mission. 

L'Uranie, corvette de 10 canons, ayant été choisie pour le voyage , 
reçut à Toulon un radoub soigné : on lui donna un équipage composé, 
pour la plupart, de matelots provençaux d’élite, pris parmi ceux qui 
étoient le plus portés de bonne volonté. J'eus , sur cela , toute latitude , 
le Ministre m'ayant laissé libre de former le personnel de mon équi- 
page ainsi que je le jugerois à propos ; et comme je ne fus pas astreint 
non plus à suivre les réglemens de la marine pour ce qui avoit trait au 
matériel de mon armement , je m'attachai soigneusement à réunir à bord 
tout ce qui pouvoit contribuer à la réussite des travaux que nous allions 
entreprendre. 

Ne devant avoir qu’un seul vaisseau , et me trouvant naturellement 
obligé de prévoir les événemens désastreux qui pouvoient être la suite 
d’une longue navigation dans des parages encore imparfaitement connus , 
je donnai la préférence, à mérite égal, aux hommes qui étoient à-la-fois 
matelots et ouvriers : c'est ainsi que sur cent vingt hommes dont se com- 
posoit le personnel de f Uranie , cinquante au moins pouvoient exercer 
au besoin les professions utiles de charpentier , de cordier , voilier , for- 
geron , &c. 

Lorsqu’on part pour une expédition lointaine, rien ne doit être né- 
gligé de ce qui peut entretenir la santé et le bien-être de l'équipage. A 
cet égard , l’administration des vivres de la marine ne me laissa rien à 
desirer : par-tout l'abondance fut réunie au choix et à l’excellente qualité 
des approvisionnemens. J’obtins facilement aussi.qu'on délivrât, des ma- 
gasins du Roi , des vêtemens extraordinaires pour chacun de mes mate- 
lots , et ce surcroît d’équipement leur fut accordé gratis. 

L’usage , encore récent en Angleterre , de conserver l’eau dans des caisses 
en fer, n’avoit point été adopté jusqu’alors en France : on fit construire 
de ces caisses pour f Uranie; et nous devons à cette innovation salutaire 
l’avantage inappréciable d’avoir gardé notre eau , pendant tout le voyage , 
hors des atteintes de la putridité. 

Indépendamment de l’eau que j’embarquois, je misa bord un alambic 
propre à distiller en grand ceile de la mer : l’appareil étoit commode. 
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6 VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 

économique; il pouvoit nous fournir sept mesures d’eau pour une mesure 
de charbon de terre , et satisfaire amplement à nos besoins journaliers. 
Je donnerai , à la fin de cette histoire , une description de l’appareil 
dont ii s'agit, et parlerai alors , avec détail, de ses produits et des grands 
avantages dont il peut être pour les navigateurs. 

Quelques savans avoient élevé des doutes sur la salubrité de l’eau de 
mer distillée dont on ferait un usage habituel : pour dissiper toute espece 
de scrupule à ce sujet, le Ministre de la marine ordonna que des expé- 
riences prolongées fussent faites dans les principaux ports de France; le 
résultat fut-enticrement en faveur du nouveau procédé, ainsi que je le dirai 
plus particulièrement ailleurs. 

En sus du grément et des voiles que nous avions en place, nous reçûmes, 
des magasins du port , des rechanges de toute espèce pour deux ans ; on 
nous remit aussi un assortiment considérable de grosse et de petite quin- 
caillerie, de grappins, de cablots, d’armes et de poudre de guerre, &c. , 
destinés soit à entretenir des relations amicales avec les sauvages, soit à 
bous procurer chez eux les rafraîchissement dont les marins sont toujours 
avides. Enfin , et pour que rien ne restât imprévu dans une expédition 
soumise à tant de chances diverses, une somme de toooo fr. en piastres , 
au-dessus des crédits ordinaires , me fut confiée pour faciliter , s’il y avoit 
lieu , les approvisionnement du vaisseau. 

Parmi les objets d’avitaillement que nous embarquâmes , il en est dont 
,1’emploi offre aux navigateurs de trop grands avantages, pour que je ne 
doive pas présenter à ce sujet quelques réflexions. Je parlerai d’abord de 
la gélatine obtenue par. les procédés de M. d’Arcet. 

On sait , par les curieuses expériences de M. le docteur Magendie (t), 
que les substances aipte'es sont les seules qui fournissent une véritable 
nourriture à l’homme ; les autres , qui ne font que lester en quelque sorte 
i’estomac et les intestins, ne sont nullement propres à la nutrition. Le 
blé nourrit peu, et seulement en raison du gluten qu’il contient (i); mais 
il est facile d’augmenter sa propriété nutritive , ainsi que celle de quantité 

(1) Annales de chimie et de physique , tom. III, pag. 66; Pari*, i8j6. 

(2) Voyez à ce sujet le mémoire cite de M. Magendie, et un mémoire de M. Alichelot, sur la 
Gélatine extraite des es parle procédé de M.d'Arcet, dan sla Revue encyclopédique de janvier 1821. 
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LIVRE I er — D f. France au Brésil inclusivement. y 
d'autres alimens, en y ajoutant de la gélatine, qui est une substance azotée 
par excellence. 

Nous avons lait usage de la gélatine pour les soupes de l'équipage , 
en la mêlant toujours, soit à des légumes, soit à de la viande; car par elle- 
même la gélatine n’a aucune saveur : l’emploi nous en a paru très-satis- 
faisant, et nous n’y avons réellement reconnu d’autre inconvénient (i) que 
l’extrême difficulté de la dissoudre. 

Cette difficulté avoit été prévue avant notre départ; M. Rejou , phar- 
macien de la marine à Rochefort, eut même la complaisance de m’adresser 
une note sur un procédé qu ’ij avoit imaginé pour arriver plus facilement 
au but. Après avoir d’abord fait tremper la gélatine dans de l’eau jusqu’à 
ce qu elle fût gonflée, on la mettoit dans une marmite fermée de son cou- 
vercle, qu’on plaçoit ensuite au four lorsqu’on en avoit retiré le pain :-cüiq 
à six heures après, la gélatine étoit fondue et propre a l’usage qu’on vouloit 
en faire. Cette méthode, qui est bonne, le cède de beaucoup aujourd'hui , 
pour la rapidité, à cetlepù l’on emploie iaanarmiteautoclave/ïcr/cc//o«//éc(2); 



(1) Je ne parle pas d’un ‘défaut très- remarquable qu'avoit la plus grande partie de nom 
*gclarine , parce qu’il tenoit uni.junnmt à la négligence du fabricant qui nous Pavoic fournie. 

Cette gélatine étoit d’une acidité iosupponahle.-Nous parvenions bien, par le lavage, à lui 
enlever cette acidité; mais l'opération étoit fort ennuyeuse; elle obligeoît à une surveillance 
particulière : ce qui, certainement, «beaucoup nui à La consommation que nous eussions faut 
tans cela de la gclaiine que nous avions à bord. 

(2) La marmite autoclave ordinaire seroit fort dangereuse entre tje* mains inhabiles; mai* 
lorsqu’elle est garnie des soupapes additionnelles de sûreté qu'on a imaginées récemment, la 
direction de l’appareil peut être confiée même a un enfant, sans qu’on ait à redouter le 
moindre accident. Les soupapes dont je veux parler consistent en deux rondelles dûin métal 
Risible, l'une à la température de 1 i8 J du thermomètre centigrade, l’autre à 130**. Si, par une 
itrconstance imprévue, le jeu de la soupape à ressort étoit interrompu , la tension delà vapeur 

par conséquent sa température seraient augmentées : la première rondelle, venant alors à se 
fondre, donnerait issue à la vapeur long-temps avant que le danger d’une explosion put être 
à redouter. On conçoit que la deuxième rondelle n’est ici placée que par un excès de précaution 
dont probablement l'utilité ne se fera jamais sentir. Une marmite autoclave perfectionnée doit 
pouvoir soutenir sans risques une tension de vapeur au moins de 1 j atmosphères, ce qu’il est 
toujours facile de déterminer par expérience. Or, la température de 1 1 , à laquelle la pre- 
mière rondelle se fondra , répond à-peu-prés à une tension de 2 atmosphères; la rondelle fusible 
a I30‘ l s’ouvriroit sous celle de 3. Cette explication suffit pour rendre sensible l’extrême sécurité 
qu’un appareil de ce genre doit offrir. 

La rondelle qui peut se fondre à 11 8 U , contiendra 8 parties de bismuth, 8 de plomb et 
6 d’étato ; celle qui se fond à 1 30'' eu un alliage de 8 parties de bismuth , 1 o de plomb et 8 d’é- 
tain. Je dois ces details à l'obligeance de M. d'Arcet. 
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8 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

OI>j« quelques minutes suffisent en effet , à l'aide de celle-ci, pour opérer la 
prcpiraUft dissolution de la gélatine : mais nous n’avions point cet appareil à bord. 

•*t départ. M. d’Arcet s’est assuré que le biscuit qui contient io parties sur 100 
de gélatine, est moins attaquable par les vers et se conserve mieux que 
le biscuit ordinaire : il se gonfle lorsqu’on le plonge dans l’eau, et se réduit 
, en une espèce de bouillie qui , salée et aromatisée convenablement avec 

des sucs épaissis de légumes , donnerait une soupe propre à lester l’es- 
. tomac et très-nutritive. Mais pour qu’il fût agréable au goût et se broyât 
facilement, il ne faudrait pas que le biscuit destiné à être mangé sec 
contint plus de 5 pour 1 00 de gélatine. Je pense que l'usage en serait 
en mer extrêmement favorable à la santé des marins , et peut-être est- 
on en droit de s’étonner que cette amélioration importante dans leur 
nourriture n’ait point encore eu lieu généralement (1). 

Chacun sait avec quelle facilité et quelle économie on peut, avec de la 
gélatine, faire des gelées aussi agréables que nourrissantes, en y ajoutant 
du sucre , du rum , des essence# de citron , do range , du jus de gro- 
seille , et tant d’autres substances analogues dont il serait superflu de 
présenter ici la nomenclature; non-seulement la table des officiers à bord* 
peut en être ornée,* mais les malades, et l'équipage même parfois, de- 
vraient en recevoir , je ne dis pas pour flatter leur goût , mais comme 
un préservatif contre des maladies trop fréquentes et dont il serait si 
facile de diminuer l'invasion et les ravages. 

■> L’emploi des substances alimentaires conservées par la méthode dé 
M. Appert n’est ni moins important , ni moins utile. Elles consistent 
dans de la viande , des légumes , du poisson , du lait , des fruits , con- 
servés par une méthode infaillible , soit dans des vases en fer-blanc ou en 
tôle étamée , soit dans des bouteilles en verre, et qui peuvent, sans aucun 
condiment, subsister sans altération pendant un nombre d’années indéter- 
. miné. Mon état-major et moi nous en embarquâmes une ample provision ; 
et après trente-huit mois de navigation, après avoir éprouvé d’extrêmes 

(1) Le bas prit de la gélatine, et ses avantages nombreux et incontestables dans le régime / 
alimentaire, devraient être des motifs suffisant pour en faire adopter universellement l’usage : 
en effet, too livres ou jo kilogrammes de gélatine, équivalant, pour la nourriture, à 24°° livres ' 
de viande de bœuf, ne coûtent que 240 francs. 
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variations de température: j’en avois encore, au retour, dans un état de Objet 

du voyage* 

conservation qui ne laissoit rien a desirer. préparai?!* 

Précédemment, on se bornoit à embarquer des provisions végétales «départ, 
fraîches, pour les premiers jours du voyage: ce que l’extrême humidité 
de la mer ne détérioroit pas étoit bientôt consommé. Les bestiaux vivans 
se conservoient davantage, il est vrai : mais quel encombrement ne cau- 
soient-ils pas à bord ! quelle énorme quantité d’eau, de fourrage , de grains, 
ne falloit-il pas pour les nourrir! d’ailleurs, quelle source de malpropreté 
et d’infection sur le vaisseau! Et malgré tant d’inconvéniens graves, 
ctoit-on bien assuré encore des avantages sur lesquels on avoit compté! 

Non : il n’étoit pas rare qu’un fatal coup de vent détruisît ces ressources 
éphémères; ou si quelques bestiaux échappoientà la mort, frappés bientôt 
de maladies, réduits à une sorte de marasme, ils n etoient propres alors, 
loin de fournir une substance alimentaire salubre, qua porter dans le 
sang les germes de la putridité. 

En considérant que les préparations Appert ne contiennent d’un animal 
que les parties mangeables, que tout en est cuit, assaisonné d’avance et 
réduit par conséquent à un fort petit espace , il est impossible de ne pas 
en reconnoître l’immense supériorité. Cette méthode de conservation, 
extrêmement précieuse pour les hommes de mer, leur permet d’ailleurs 
d’avoir à bord, et sans encombrement, des vivres frais à toutes les 
époques de la plus longue navigation, tandis que, par l’ancien procédé,- 
il serait difficile , même avec des attentions infinies , de rien garder de 
ce genre au-delà de trois mois. Si les substances Appert revenoient à un 
prix considérable, on pourrait concevoir le motif qui fait hésiter tant de 
marins à en adopter l’usage; mais H est facile, au contraire, de se con- 
vaincre par le calcul qu’elles offrent une économie notable, comparati- 
vement au prix des salaisons (1). 

>* Si l’on joint à l’emploi de la gélatine, dit M. Michelot , les alimens 
•> conservés par la méthode Appert, et la machine à distiller i’eau de mer, 

>• il est hors de doute que les marins peuvent avoir, pendant les plus longs 
» voyages, une nourriture saine et agréable; « et je suis parfaitement de 



(1) VoitSain aperçu de ce que coûieroiens dix moulons, après deux mois de navigation, 
’ . ? V'V* FUfgm, — Historique. * B ^ * 
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son avis. Dcjà les Anglais et les Russes ont célébré les avantages de ce 

procédé de conservation ; espérons que nous verrons bientôt adopter 

comparé au pria de 1a quantité de viande qu’il» doivent fournir, comervée par le procédé 
Appert. 

( Prix de dix moutons choisis, pouvant donner ensemble 2$o kilogrammes de 

viande de boucherie , ou mille rations zoo* ,00 e 

Prix de 1281 kilogrammes de foin, nécessaires pour nourrir dix ' 
moutons pendant soixante-un jours, calculé dans la supposi- 
tion qu’un mouton mange 2 kilogrammes de foin par jour, 
que le déchet sera de 1/20 de ce qui est réellement con- 
sommé, enfin que le foin coûte 10 fr. le quintal métrique , 
ou 5 centimes la livre 12B ,10. 

Total 328 ,10. 

Mais un mouton pouvant donner 25 kilogrammes de viande à l’instant * 
de rembarquement, n’en donnera certainement, dans la supposition la plus 
favorable, que les 3/4 de cette quantité après deux mois de séjour à bord; 
les mille rations primitives seront ainsi réduites à sept cent cinquante, et 
coûteront, comme ci-dessus, 328 fr. 

Mille rations reviendront donc, dans ce cas, à très-peu près à. . . , 437* ,jo*- 

Prix de dix moutons pouvant donner 250 kilogrammes de viande ou mille 

rations 20o f ,00* 

Prix de dix boites en tôle etamee, pour contenir cette quantité 

de viande 50 ,oc. 

Frais de préparation. * 50 ,00. 

Donc , prix de mille rations 300 ,00. 

Si les vivres Appert, au lieu d’être préparés dans un atelier particulier, 
sortoient d’une fabrique montée en grand, on pourrait obtenir une diminu- 
tion de 10 pour 0/0 sur le prix ci-dessus. 

Donc, dans ce cas, prix de mille rations 270 ,00. 

Les boites, construites avec soin, brasées et non soudées à l’étain, le cou- 
vercle excepté, pouvant servir un nombre de fois indéfini, les mille ra- 
tions Appert, lors d’un second embarquement, coûteroieni les boites de 

moins ; c’est-à-dire ( en sortant d’un petit atelier) 250 ,00. 

et prises dans un grand établissement (à 10 pour 0/0 meilleur marché ). . . 225 ,oc. 

Veut-on comparer maintenant ces prix à ceux des salaisons! 

Nous savons qu’un baril de bœuf sale de 100 kilogrammes, pouvant fournir 

quatre cents rations, vaut 95 r ,co* 

Prix du baril 10 ,00. 



Prix total de quatre cents rations 105 ,00. 

Donc prix de mille rations de bœuf salé 262 ,70. 

On doit observer ici que jamais le baril qui contient la salaison, ne sert plus. d’une fois, 
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généralement , dans la marine française , un régime alimentaire aussi Objet 
convenable (i) ; et qu’un jour les substances salées, dont il faudrait du tl p r ^rartf» 
moins diminuer considérablement l’usage, ne contribueront plus, comme ** départ, 
on l’a vu tant de fois, au développement du scorbut, l’un des plus hor- 
ribles fléaux des hommes de mer. 

Sa Majesté, qui daignoit prendre un intérêt particulier à notre mission, 
voulut que la place d’aumônier de l'Uranie fût remplie par un chanoine 
du chapitre royal de Saint-Denis. Le respectable ecclésiastique qui fût 
choisi à cet effet, sanctifia, par une pieuse cérémonie, le moment du dé- 
part , en procédant, suivant les anciens usages, à la bénédiction du bâti- 
ment, qui fût placé sous la protection de la S." Vierge : M. le curé de 
l’église de Saint-Louis de Toulon se réunit à lui pour cet objet. A l’oc- 
casion de cette solennité religieuse, M. le contre - amiral comte de 
Ferrières, major général de la marine, et plusieurs autres personnes de 
distinction , honorèrent le vaisseau de leur présence. 

Pendant toute fa durée de l’armementrM. le vice-amiral commandant 
du port avoit suivi, avec une active sollicitude, jusqu’à nos moindres 
préparatifs ; il voulut s’assurer de nouveau , avant que nous quittassions 
la rade, si toutes les parties de notre équipement étoient conformes aux 
vues généreuses du Roi et aux ordres donnés par le ministre de la marine. 

M. de Missiessy parut voir avec satisfaction que l’état-major, l’équi- 
page de l Uranie e t moi, nous étions tous animés du plus grand zèle pour 

et que nous n avons pas tenu compte non plus, en faveur des prépara rions Appert, de l'éco- 
nomie de combustible qui doit résulter de l’embarquement de viandes cuites à la place de 
viandes crues. 

Je ne pousserai pas plus loin ces calculs: mais je ne puis me dispenser de faire remarquer, 
en finissant , que si Pencombrement qui résulte de l’embarquement des moutons vivant , étoit 
comparé à celui d’une quantité équivalente de vivres Appert, l’avantage en faveur de ces der- 
niers, pour une durée de deux mois seulement, seroit dans le rapport d’environ i à 50 , 
en supposant que tout fût réglé avec le plus d’économie possible de part et d’autre. 

(1) Des spéculateurs parfois inhabiles ou inattentifs s’occupent depuis quelque temps à préparer **. 
des substances alimentaires suivant la méthode d’ Appert. Le peu de soin qu’ils mettent dans la 
confection et dans la fermeture des vases qui les contiennent, est cause que quantité de ces 
fournitures ne se conservent pas : il en résulte d’abord beaucoup d’humeur de la part des marins 
qui ont été trompés, et, ce qui est plus malheureux, un grand discrcditde ces préparations, qui, 
bien faites, et telles que M. Appert lui-même les livre, sont d’un emploi si avantageux et si 
satisfaisant. J’en ai emporté aussi de très-bien faites, de M. Julien de Marseille. 

■ B * 
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Objet le succès d'une entreprise d'autant plus flatteuse pour nous , que c’étoit la 
"prOpinufi' première expédition dans laquelle des officiers de marine seuls eussent été 
et départ. chargés de travaux scientifiques aussi importans. 

Nous vîmes arriver avec joie l’instant du départ. Plusieurs d’entre nous, 
destinés à succomber aux dangers et aux fatigues d’un long et pénible 
-• voyage, ne dévoient plus sans doute revoir leur patrie, leur famille!.... 
mais ces idées sinistres n’occupoient l’esprit de personne. Le cœur rempli 
de l'ardeur la plus noble , chacun de nous sourioit par avance au bon- 
heur de pouvoir rassembler une grande masse de matériaux utiles , et de 
s’acquérir par-là des droits à la bienveillance et à l’estime de son pays. 

L’ancre fut levée le 17 septembre 1817, à sept heures et demie du 
matin; à l'instant meme /* Uranie déploya toutes ses voiles et fit route pour 
sortir de la baie. 
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CHAPITRE IL 

De Toulon a Gibraltar inclusivement. 

En mer, les petites distances ne sont pas toujours celles quon franchit jepilmhre 
avec le plus de promptitude. La brise a beau souffler dans une di- 
rection favorable, si elle est foibie, on n'avance qu'avec lenteur ; et sou- , 
vent le calme des eaux , la pureté du ciel , qui récréent la vue , sont aussi 
redoutés des marins que les tempêtes et les orages. Nous fîmes plusieurs 
fois l’expérience de cette vérité, après notre départ de Toulon; ce qui,' 
joint aux vents contraires que nous éprouvâmes quelquefois, ne nous 
permit d’arriver que le 5 octobre en vue des hautes terres de Gibraltar. 

La variété de nos manœuvres nous laissa le loisir d examiner , en faisant 
route, les côtes gracieuses de la Catalogne, du royaume de Valence et des 
îles Baléares , que nous approchâmes parfois d’assez près, sans néanmoins 
que les remarques superficielles que nous pûmes y faire aient eu assez 
d’importance pour mériter de trouver place ici. ' . . 

Un événement malheureux vint répandre à bord la tristesse et le deuil. Octobre. 
M. Prat-Bernon, élève de la marine , avoit eu, peu de temps avant notre 
mise sous voiles, une légère atteinte de fièvre; mais l’excès de son zèle et la 
crainte de ne pas faire le voyage l'engagèrent à la dissimuler. Cette mala- • . 

die prit en mer un caractère adynamique extrêmement grave, que nos ha- 
biles médecins combattirent par les remèdes les plus énergiques. D’abord 
on se flatta de quelque succès; mais une rechute ayant eu lieu ramena 
les symptômes les plus alarmans : bientôt il n’y eut plus d’espérance ; et le 
7 octobre, à deux heures du matin, nous eûmes la douleur de perdre cet 
estimable officier. « J’étois alors de garde près de lui , dit M. Gaudichaud : 

•> tant qu'il conserva sa raison , il nf édifia par les preuves touchantes qu’il 
» donnoit de sa résignation, de son grand courage, de la confiance qu’il' 

» avoit dans les sacremens qu’on lui avoit administrés la veille, et dans la 
>. vie éternelle qu’il entrevoyoit déjà. C’est en exprimant avec beaucoup de 
» difficulté ces dernières pensées qu’il perdit connoissance , fut quelque 
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■* temps en proie à une forte oppression, à un râle déchirant, et s'é- 
•> teignit. » 

M. Prat-Bemon étoit fortement constitué; sur le point de partir, cha- 
cun lui prédisoit une heureuse campagne et une longue vie. Mais qui peut 
lire dans l’avenir, et qu'est-ce que la santé la mieux établie!... <• une étin- 
celle qu’un souffle éteint, >* nous dit le Racine de la chaire. 

Nous eûmes le regret de ne pouvoir confier à la terre les dépouilles 
mortelles de notre infortuné compagnon ; il fallut les abandonner à la 
merci des flots : triste cérémonie qui eut lieu le soir du meme jour , avec 
les formes d’usage ! 

Cette mort inattendue, presque au début de la campagne, porta la 
consternation dans tous les cœurs. Prat-Bernon étoit tendrement aimé de 
tous ses camarades, à cause de ses bonnes qualités; je regrettois de plus 
en lui un officier d’une grande espérance , qui sans doute eût été l’un de 
nos collaborateurs les plus précieux et les plus dévoués. 

Pendant sept jours entiers, nous fîmes de vains efforts pour franchir le 
détroit de Gibraltar, en louvoyant d’un bord à l’autre; les vents et les 
courans contraires nous repoussèrent toujours, et rendirent nos manœuvres 
aussi inutiles quelles étoient multipliées et fatigantes. L’équipage, harassé 
par des viremens de bord continuels , avoit besoin de repos; je crus de- 
voir lui en procurer, et aller enfin attendre un temps plus propice, au 
mouillage dans la baie que nous avions auprès de nous. Je me dirigeai 
. donc sur la rade de Gibraltar, où je laissai tomber l’ancre le 1 1 octobre, 
à trois heures du soir. 

En temps de paix, cette relâche est d’une grande ressource pour les na- 
vires qui, de la Méditerranée, veulent passer dans l’Océan. Si les vents 
sont contraires, ils peuvent y séjourner paisiblement jusqu'à l’arrivée d’une 
brise favorable au trajet qu’ils ont à faire. Mais il est rare , à moins d’une 
destination spéciale, que les vaisseaux qui suivent une direction opposée , 
c’est-à-dire;, qui vont de l'Océan dans la Méditerranée, veuillent s'y arrê- 
ter, les vents et les courans qui les ont fait entrer dans cette dernière 
mer, leur permettant toujours de continuer leur route. 

Dès que l'Uranie fut rendue au mouillage, et, sur ma déclaration 
qu’il n’existoit à bord aucun malade, on nous permit aussitôt la commu- 
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nication avec la terre. Cette formalité remplie , nous ne tardâmes pas 
à voir arriver le consul français, M. J. Vialé, qui vint s’informer de nos 
besoins, et s'empressa ensuite d’y pourvoir avec autant d’obligeance que 
de promptitude. Je ne lui demandai que quelques barriques d’eau (1) et 
des rafraîchissemens pour l'équipage. M. Willam Sweetland, capitaine 
de port , me fit faire aussi les offres de service les plus gracienses ; je lui 
en témoignai ma gratitude , sans mettre toutefois sa complaisance à 
l’épreuve. 

J’envoyai tout de suite un officier à terre pour complimenter le gouver- 
neur et traiter du salut : on ne put le voir , parce qu’il étoit à la prome- 
nade ; mais comme je fus informé qu’on avoit donné des ordres pour 
que le salut nous fût exactement rendu , je fis faire, avant le coucher du 
soleil, une salve de dix-sept coups de canon, à laquelle un des forts ré- 
pondit par un nombre égal de coups. 

Le lendemain 1 2 , je descendis à la ville de bonne heure pour voir 
M. Vialé, chez lequel j’acceptai un déjeûner offert avec une affabilité 
parfaite. Sa femme, originaire de Toulon , d’où elle et les siens avoient 
été obligés de se sauver à l’époque de la terreur, trois garçons et deux 
filles charmantes, composoient son intéressante famille. Tout, autour 
d’eux, respiroit la bonté et la candeur. Les courts instans que je passai 
chez M. Vialé m'ont été trop agréables pour que je puisse les oublier 
jamais. 

On parloit français chez lui ; c’étoit la langue maternelle, dont l'attrait 
est toujours si doux : mais l'anglais et l’espagnol y étoient également d'un 
usage journalier; le premier de ces idiomes , à cause des relations conti- 
nuelles qu’on est obligé d’avoir avec les maitres du pays ; le second , 
parce qu'il est le plus répandu dans la ville , et celui que parient commu- 
nément les domestiques , pour la plupart Castillans. 

Sans être précisément consul de France en titre, M. Vialé en remplissoit 
cependant toutes les fonctions depuis deux ans et demi ; et je puis ajouter 
qu’il le faisoit avec autant d’habileté que de zcle, s’il est permis d’en juger 

(1) L'eau que nous avons embarquée à Gibraltar, quoique prise dans une citerne qui forme 
la réserve des bâtimens de guerre anglais, éloil d’assez mauvaise qualité. M. Gaudichaud en 
a tait l'analyse, qui sera présentée dans une autre division de ce Voyage. 
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d’après ce que j’ai été à portée de voir par moi-même. Dans cet inter. 
Valle, quatre-vingts bâtimens français étoient venus mouiller à Gibraltar, 
soit pour y décharger leurs marchandises, soit pour d'autres motifs. 

En réfléchissant sur l’importance de cette relâche, on trouvera sans doute 
qu’il seroit fort à propos que la France y entretînt constamment un agent, 
qui fût obligé, par devoir plus encore que par zèle, à veiller aux intérêts 
de nos armateurs. Nous ne ferions que suivre en cela l’exemple des prin- 
cipaux états de l’Europe. En effet, l’Espagne avoit à Gibraltar un consul 
et un vice-consul; la Suède, la Russie, le Danemarck, la Hollande, la 
Prusse, l'Autriche, les états de l'Église , les Anglo-américains, Alger 
lui-même, &c., y avoient un consul : il y avoit aussi un agent des villes 
Anséatiques. 

Le gouvernement de Gibraltar est dévolu à un prince du sang d’An- 
gleterre; mais il n’y réside jamais. M. le général George Don en étoit le 
lieutenant-gouverneur à l’époque de notre relâche, et le duc de Kent le 
gouverneur titulaire. 

Aussitôt que fut arrivé l’fastant convenable pour faire visite à ce 
lieutenant-gouverneur, l’état-major de f Uranie se réunit à moi, et nous 
partîmes tous, en corps, accompagnés du bon M. Vialé, pour nous 
rendre au gouvernement. 

Son Excellence habite dans un ancien cloître, vulgairement appelé le 
Couvent. Nous fûmes reçus par elle dans un salon richement meublé à la 
manière anglaise et décoré dç quelques tableaux. La nature de notre voyage, 
dont je lui détaillai le but, fut naturellement d'abord le sujet de la con- 
versation, et fournit au général l’occasion de nous faire les offres de service 
les plus obligeantes. Il nous engagea à parcourir la montagne de Gibral- 
tar, qui, quoique d’une étendue assez restreinte, ne laisse pas d’offrir à 
l’observateur de profonds et intéressans sujets de méditation. 

Examiné dans ses rapports militaires , le point qui nous occupe est sans 
contredit un des plus remarquables du monde. On y rencontre tout ce que 
l’art le mieux entendu a pu imaginer pour augmenter les dispositions na- 
turelles de défense de ce fameux promontoire, et lui donner un aspect 
formidable. Rien ne pouvoit nous être plus agréable que la permis- 
sion de visiter ces lignes de fortifications: le général l’ayant accordée. 
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voulut bien encore donner ordre à un officier du,génie de nous accompagner 
dans cette course, et de nous faciliter les moyens d’examiner tout ce qui 
paroltroit digne d’attirer nos regards. 

• • Lord Don nous parut être doue d’un esprit juste, de vues généreuses, 

jet s’occuper beaucoup des devoirs de sa place. 11 nous parla des soins 
qu'il apportoit à prévenir les ravages de la fièvre jaune, en faisant prendre 
et traiter de suite, dans des lieux bien aérés, les individus attaqués de cette 
» maladie. 

Sur un roc aussi stérile que Gibraltar, il ne pouvoit encourager l’agri- 
culture ; mais, voyant que les Espagnols ses voisins laissoient en friche des 
terrains susceptibles de devenir fertiles, il a obtenu d’en» louer pour la 
culture des pommes de terre, dont le rapport compense déjà les peines 
qu’on s’est données. De même aussi, nous.dit-il, avant lui on. ne s’étoit pas 
avisé que Gibraltar pût avoir de l’eau par le moyen des puits. 11 en a fait 
creuser, et c'est de là qu’on retire la meilleure. 

Vue de la rade, (a ville, bâtie en amphithéâtre au pied d’une mon- 
tagne escarpée , offre un coup d’oeil ravissant : ses édifices ont un air de 
fra|cheur et d’élégance qui fait oublier tout ce que le soi d’alentour a 
•d’aride et de sauvage. En parcourant son intérieur, on se confirme dans 
l’idée que déjà l’on avoit pu s’en faire; et quoique ce soit une colonie où 
les Espagnols forment la plus grande partie de la population, on remarque 
presque par-tout une propreté que les Anglais ont soin et intérêt d’entrete- 
nir, pour empêcher le développement des épidémies qui s’y manifestent 
quelquefois et les rendre moins meurtrières. 

De grandes rues, bordées de maisons agréables et peu élevées, de vastes 
casernes et d’autres établissemens utiles, tout cela entremêlé de plantations 
diverses, prouve ce que peut l'industrie de l’homme dans des lieux où la 
nature sembloit se refuser à tout agrément. 

Une jolie promenade , dessinée en jardin anglais, a été plantée à peu 
de distance et en dehors de la partie méridionale de la ville. Là , mille 
allées sinueuses et de différentes largeurs parcourent un espace étendu et 
s'élèvent à une assez grande hauteur sur le penchant occidental de la 
montagne. Au-dessous, on déco.uvre une batterie, la première que les 
• Anglais enlevèrent d’assaut lorsqu’ils s’emparèrent de Gibraltar ;,c’est celle 

y yagt dt l’Uranit. — Hütoricpe. , ç 
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qui aujourd’hui est chargée de répondre aux saiuts qui sont faits par les 
bâtimens de guerre : on i’appelle batterie Kumper, du nom du capitaine V 
anglais qui, à la tête de douze soldats, exécuta ce brillant fait d'armes. 

En regardant autour de soi , on est étonné de découvrir tant de fertilité- • 
et d’agrémens sur un sol presque dépourvu de terre végétale ; mais l’art a 
suppléé à tout. Ici ce sont de belles avenues de platanes , de peupliers ; 
ailleurs, des arbrisseaux d’espèces variées ou des parterres émaillés de 
fleurs dont le parfum embaume l'air. On s’avance en montant vers un 
amphithéâtre décoré de quelques fûts de colonnes champêtres, entourés 
de lierre, et qui figurent les ruines d'un temple : c'est lâ qu’est placée la 
statue pédestra du général Éliot ( 1 ), regardant fièrement du côté de la mer. 

On diroit qu’il défie l’ennemi de venir attaquer encore Gibraltar , qu’il 
défendit si courageusement en 178a. Cette statue, grossièrement sculptée, 
placée sur un piédestal circulaire, est entourée d’attributs- guerriers. 

A peu de distance de ce monument, et sur un plateau élégamment décoré, 
s’élève un kiosque spacieux, construit en bois et en treillages, sous lequel 
les promeneurs surpris par l’orage ou fatigués par l'ardeur du soleil peuvent 
trouver un abri salutaire. Nous y rencontrâmes plusieurs Anglais, grave- 
ment assis, que quelque opération commerciale occupoit peut-être plus 
que le beau point de vue dont on jouit en cet endroit. 

Les chemins qui coupent en divers sens cette campagne délicieuse, sont 
sablés ou garnis dans leur milieu de petits graviers; des rigoles pavées 
offrent de chaque côté un lit aux eaux pluviales et préviennent les dé- 
gradations. Tant de travaux ont dû coûter des sommes immenses, et. 
exigent un entretien journalier nécessairement fort dispendieux. On assure 
que le produit d’une loterie est exclusivement destiné à y faire face. 

Ce ne sont pas des considérations de pur agrément qui dirigent en cela 
le gouvernement anglais. Il pense qu’en embellissant un sol jadis in- 
culte, il forcera les habitans et la garnison à prendre plus fréquemment 
l’exercice de la promenade, si salutaire à-la-fois et si agréable. 

(1) George-Auguste Éliot, lord Heatbâeld, héron de Gibraltar, né dans le comté de Roi- 
burgh en Ecosse , d’une famille d’origine normande, fut élevé en France, à l’école royale du 
génie de la Fère. Sa conduite militaire, et sur-tout sa défense de Gibraltar contre les forces 
combinées de France et d’Espagne, Pont placé justement au nombre des guerriers les plus 
illustres. 
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Mais ce n’est pas tout de satisfaire aux besoins physiques : de nombreux 
officiers livrés au désoeuvrement verroient bientôt s'altérer les habitudes 
louables qui les distinguent; l’occupatioii est le frein le plus puissant 
pour empêcher de jeunes esprits de se vouer à ces pratiques coupables où 
n’entraine que trop le séjour ordinaire des villes de garnison. Une biblio- 
thèque a donc été établie; destinée exclusivement aux militaires , et 
sans être très-nombreuse, elle contient cependant un choix d’ouvrages 
utiles et récréatifs. Un ancien réfugié français, qui se fait également re- 
marquer par son urbanité et par son savoir, M. Charles Bouisson r en est 
le bibliothécaire : c’est lui qui rédige la Gazette de Gibraltar. Il s’occupoit 
aussi , depuis près de deux ans , d’un recueil d’observations météorologi- 
ques, qu’il faisoit lui-même à diverses époques réglées de la journée. U 
seroit intéressant que ces observations fussent publiées, en tenant compte 
toutefois de l'erreur qui doit résulter de l'emploi d'un baromètre dont le 
niveau n’est pas constant. La courte durée de notre relâche ne m’a pas per- 
mis d’examiner en détail le journal de cet observateur, et de profiter de 
l'offre bienveillante qu’il m'avoit faite de me le communiquer. 

Le bâtiment de la bibliothèque est d’une architecture simple, mais qui 
n’est pas dépourvue d’agrément. A peu de distance est un jeu de paume 
et un magnifique jeu de billard, également consacrés au passe-temps des 
officiers de la garnison. 

Le 1 3 octobre fut employé à une longue promenade, dont le but fut 
l'examen de la montagne de Gibraltar et des belles et nombreuses batteries 
dont elle esr couverte. Conformément aux intentions du gouverneur, 
M. le capitaine du génie Macaniey nous. accompagna; nous n'avons eu 
qu’à nous louer de sa complaisance et des attentions aimables qu’il a 
eues pour nous. 

Le rocher énorme de Gibraltar, qui forme l’extrémité australe de l’Eu- 
rope, tient, comme on sait, à l'Espagne par une langue de terre sablonneuse 
extrêmement basse; il est coupé à pic de ce côté et de celui de l'Est, et n’a 
pas moins, dit -on, de treize cent quarante pieds anglais [quatre cent 
huit mètres] de hauteur à sa partie la plus élevée. Étant hérissé de forti- 
fications, il paroit absolument imprenable, du moins à force ouverte. Il y a 
six cents pièces de canon en batterie, dont trois cent vingt sont placées au 
I C* 
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bord de ia mer, ou à-peu-près, et deux cent quatre-vingts sur des points 
plus ou moins élèves de ia montagne : toutes ces pièces, à ce qu’il nous a 
semblé, sont du calibre de trente-six ou de quarante-huit, montées sur des 
affûts en fer d’une forme élégante et bien entendue. 

Les fortifications commencent du côté de l'Ouest, au bas de la ville, 
dont les murs s’avancent jusque dans ia mer; elles s’élèvent progressivemept 
ensuite vers le sommet delà montagne, où l’on trouve encore des bat- 
teries. Mais le plus bel ouvrage à voir en ce genre, par l’immensité et 
la régularité du travail, est ce que l’on nomme les Galeries. Comme, 
du côté du Nord, le rocher est perpendiculaire et n’offre naturellement 
aucun point pour y mettre de l'artillerie, on a remédié à cet inconvénient, 
en creusant, à grands frais, dans le roc, plusieurs étages de galeries 
souterraines , le long desquelles on a ouvert , par intervalles , des 
espèces d’embrasures où l’on a placé des canons. Ces fortifications sin-, 
guiieres, dont on ne conçut au reste l’idée qu’après le siège de 178a, 
sont très-vastes : elles sont éclairées d'abord par les embrasures elles- 
inémes, et, de distance en distance ensuite, par des lucarnes plus éle- 
vées , de cinq pieds environ de diamètre. Chaque pièce peut se ma- 
nœuvrer dans un espace qui n’a pas moins de douze pieds de largeur, 
et sur les côtés duquel sont pratiquées des loges particulières pour tous 
les objets nécessaires au service de l’artillerie. De ces galeries inexpug- 
nables, les canonniers pourraient aisément foudroyer les ennemis sans 
en être vus. 

On peut juger de fa difficulté d’une telle construction par la dureté 
même de la pierre, qu’il a fallu entamer presque par- tout avec la 
mine. Aussi, à chaque pas, aperçoit-on, à la voûte et sur les parties 
latérales de ces galeries, les marques multipliées d'un pareil moyen 
d’exécution. 

On monte, par des chemins pratiqués avec art , jusqu’au sommet de la 
montagne , où étoit placée une batterie de mortiers que la foudre fit 
écrouler en 1 8 1 j : on en voit encore des débris. Ces chemins sont par- 
faitement bien entretenus , et ia pente en est assez douce pour qu'on 
puisse y aller à cheval. 

Du haut de ce rocher fameux, qui forme, avec le mont aux Singes, 
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le détroit qui réunit la Méditerranée à l’Océan Atlantique, la vue est 
vaste et imposante. Au Sud et dans le lointain , on découvre les côtes 
d'Afrique. Du côté de l’Espagne, les regards planent sur la petite ville,* 
de Saint -Roch et ses lignes de fortifications à-peu-près détruites; de ’ 
nombreuses tours abandonnées , bâties du temps des Maures , bordent 
le rivage , et font connoître les moyens employés alors pour se pré- 
munir contre les attaques de ces terribles voisins. Il paroît que ceux- 
ci eurent un château fort à Gibraltar (1) : la tradition a conservé le 
nom d’un de leurs chefs à un édifice qui tombe en ruine, et qui est 
remarquable par une énorme tour carrée bâtie simplement en terre, 
mais d’une manière si solide , qu’après avoir résisté aux injures du temps, 
elle sert encore aujourd’hui de prison. 

Dans l’Ouest, au-delà de la ville, qui se montre elle-même d’une ma- 
nière si pittoresque , la baie de Gibraltar se dessine en demi-cercle. Les 
navires de toute grandeur qui y naviguent presque sans cesse animent le 
tableau, et nous avons pu juger, par le nombre considérable de vaisseaux 
de guerre et de commerce qui étoient à l’ancre, de l’importance de ce point 
de relâche. A l’opposite, paroit, la ville d’Algéziras, dont le nom rappelle 
un combat glorieux livré naguère aux Anglais par l’escadre française 
commandée par l’amiral Linois. 

Gibraltar, du côté de l’Est, est pour ainsi dire inaccessible ; aussi ne 
s'est-on pas attaché à le fortifier dans cette partie. Quelques pièces de 
canon seulement, placées sur un petit nombre de points plus foibles, sufi 
fisent en effet pour prévenir un coup de main. « 

L’extrémité supérieure occidentale de la montagne , couverte de roches 
bouleversées qui n’affectent aucun ordre , nourrit , dans les endroits les 
plus escarpés , des singes du genre des magots. C’est la seule portion de 
l’Europe qui soit habitée par ces animaux. On assure que le gouverne- 
ment anglais â défendu de les détruire. 

A mi-côte de la montagne et vers le Sud , se trouve une grotte remplie 
de stalactites, dont les colonnes, exposées aux intempéries des saisons, 

(i) On dit que Gibraltar en une corruption de Gitul Tarif, nont que les Maures avoient 
lonné à cette montagne. Tarif était un de leurs chefs; et c'est de ce même chef, ajoute-t-on , 

(ue Tarifa, ville qui n'est qu’à quelques lieues de Gibraltar, a aussi reçu son nom. 
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n’ont pas la blancheur qu’offrent ordinairement celles qui sont dans une 

exposition différente. 

•« La population de Gibraltar est un mélange de gens de tous les pâys et 

' de toutes les religions , parmi lesquels les Juifs dominent à tel point , que 
l’on pourroit à juste titre nommer celte ville la Jérusalem moderne. Le 
nombre des habitansne s’e'Iève pas, dit-on, à moins de quinze mille âmes. 

Quelques jolies Espagnoles , dont les attraits étoient relevés par un 
costume noir fort élégant, se faisoient remarquer parmi les autres per- 
sonnes de leur sexe, dont la figure est en général peu agréable; celles 
dont les parens sont originaires de cette ville, conservent leur ancien 
costume espagnol , la mantille et les robes noires bordées de rouge. 

La garnison varie en raison des craintes du cabinet de Saint-James : 
elle consistait alors en deux régimens anglais , un allemand , un de nègres 
des Indes occidentales, parfaitement dressé aux exercices européens, et 
six cents hommes d’artillerie à cheval, ce qui forme en tout à-peu-près 
cinq mille hommes, nombre que l’on double ordinairement en temps 
de guerre. 

Je ne dirai rien du commerce , sur lequel il nous a été impossible de 
prendre des renseignement précis. Il paroit extrêmement développé à 
Gibraltar , et beaucoup plus que l’importance de la place ne sembleroit le 
comporter; le voisinage où l’on est de l’Espagne, la présence d’un nombre 
considérable de Juifs , doivent faire penser que la plus grande partie des 
marchandises introduites dans ce royaume y pénètrent par cette voie , et 
peut-être même sous le manteau de la contrebande. Les fortunes colos- 
sales de quelques individus prouvent au moins que les bénéfices y sont 
énormes. Parlerai -je d’un palais en marbre blanc qu’un Juif extrême- 
ment riche, M. Aaron Cardozo, venoit de faire bâtir? Il étoit vaste, 
commodément distribué , et d’une belle architecture. Le marbre n’exis- 
tant pas à Gibraltar , il avoit poussé la recherche et le luxe jusqu'à 
faire venir d’Italie la quantité énorme de cette matière qui était entrée 
dans la construction de ce magnifique édifice. Au reste , son proprié- 
taire n’avoit pas moins de courtoisie que de richesses : ayant appris _ 
que je cherchois un emplacement convenable à l’établissement d’un ob- 
servatoire , il m’avoit fait offrir sa demeure , qui , terminée par un immense 
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argamasse (1), convenoit à merveille aux observations magnétiques que 
je voulois exécuter. 

Mais ce sont les marins sur-tout qui doivent faire des projets avec 
réserve. Le vent, en tournant subitement à l’Est, vint me forcer à 
changer ceux que j’avois formés, et rendre tout -à -fait inutile le dé- 
barquement de nos instrumens de physique. J’avois même invité à dîner 
M. Vialé et l’ingénieur anglais qui nous avoit accompagnés dans notre 
course de la veille : au lieu de les recevoir, je fus obligé de leur écrire 
des lettres d’excuse, et de prier notre consul de venir prendre mes pa- 
quets pour le Ministre de la marine, et recevoir nos adieux. 

Nous laissâmes à terre un de nos canonniers, atteint de la maladie du 
pays ; c’est la seule personne de l’équipage qui ait eu cette affection pen- 
dant le voyage, encore n’étoit-ii pas Provençal : cette circonstance sur- 
prendra sans doute ceux qui pensent que les matelots provençaux, par 
leur disposition à la nostalgie, ne sont point propres aux voyages de long 
cours. 

Tout étant préparé pour l’appareillage , et rien ne nous retenant plus 
en rade, nous nous hâtâmes de reprendre le cours de notre navigation, 
le 14 octobre, à deux heures après midi. 

(1) ‘Verrais*; sur le sommet de l’édifice, qui remplace en quelques contrée» le» toitures em- 
ployées , sur-tout dans les parties froides de U France. 
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CHAPITRE III. 

Traversée de Gibraltar a Rio de Janeiro; relâche à Ténériffe. 

Favorisés par un temps magnifique, nous ne tardâmes pas à sortir 
du détroit, et à perdre enfin de vue ces terres européennes sur lesquelles 
de si doux souvenirs attiroient encore nos regards. Lancés désormais dans 
le vaste espace des mers , empressés de parcourir la carrière nouvelle 
qu’embrasse notre imagination, nous nous flattons d'avance des succès 
que notre amour-propre ambitionne, et, d’un oeil incertain , nous aimons 
à fixer le terme éloigné du retour , qui doit réaliser pour nous tant de 
vœux et tant d’espérances! 

A peine étions-nous entrés dans l’Océan atlantique, que plusieurs per- 
sonnes de l’équipage se trouvèrent indisposées : un malaise général , des 
douleurs d’estomac, un abattement extrême, étoient les symptômes domi- 
nans. « J’attribuai cet état, dit M. Quoy, d’abord à un peu de fatigué 
» éprouvée avant d’entrer à Gibraltar; puis à de la pluie assez froide qui 
» y tomba le dernier jour, et à laquelle plusieurs matelots furent ex- 
« posés. « Nous conservâmes ces malades jusqu’à notre arrivée à Sainte- 
Croix de file Ténériffe, mouillage vers lequel nous nous dirigions, et 
où nous laissâmes tomber l’ancre le 22 octobre, à huit heures du soir. 

On a lu tant de descriptions du pic de Ténériffe, que j’ai regardé 
comme superflu d'en tracer une moi-même. Qu’en dirois-je, d’ailleurs, 
qui n’ait été répété mille fois ! Nous n’avons aperçu cette montagne que 
de la mer; nous n’avons pas gravi sur son sommet, mesuré sa hauteur, 
examiné sa constitution géologique ou les végétaux qui croissent à Sa 
surface : nos remarques n’auroient donc ici aucune espèce d’intérêt ni le 
mérite de la nouveauté. 

Les Canaries ne furent pas pour nous les Iles Fortunées : l’entrée de 
la ville de Sainte-Croix nous fut impitoyablement interdite, parce que 
nous venions d’un port de la Méditerranée; c'est ce que nous annonça 
le canot de la santé, à l’instant même de notre mouillage. En vain fis-je 
assurer le gouverneur que nous n’étions pas pestiférés, il fallut faire 
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quarantaine. On vouloit nous fa prescrire de vingt-cinq jours; on se 
réduisit à dix , puis à huit : mais comme mon intention n’étoit pas de 
rester si long-temps dans l'inaction , je demandai et obtins la facilité de 
descendre au lazaret pour y faire quelques observations de physique, 
voulant invariablement remettre sous voiles dès quelles seroient ter- 
minées. 

Malheureusement , je fus obligé de correspondre avec le gouverneur 
espagnol , par l’entremise d’un homme qui s’attribuoit ici les fonctions 
de consul français , et qui nous donna bien lieu de regretter les procédés 
nobles et délicats de l’excellent M. Vialé. J’ignore si les lettres que 
j’écrivis au gouverneur lui furent fidèlement remises ; mais je n’en eus 
aucune réponse. Un tel procédé, chez un peuple renommé de tout temps 
par sa courtoisie et sa politesse, et de la part d’un homme revêtu d’un ca- 
ractère public, seroit justement fait pour étonner; j'aime donc mieux 
conserver les doutes que je viens d'exprimer , puisque je ne vois aucun 
moyen raisonnable d’expliquer autrement l’inconvenance dont if s’agit. 

Privés ainsi de l’avantage de visiter la ville, dont nous étions réduits 
à contempler de loin le site pittoresque , nous nous disposâmes à des- 
cendre au lazaret. Les ctablissemens qui portent ce nom en France, sont 
des lieux agréables et sains , où l’on trouve tout ce qui est nécessaire à la 
vie; quelques-uns même ont des jardins. Quant à celui-ci, c'est autre 
chose : outre que l’approche en est difficile et même dangereuse, à cause 
des lames qui brisent sur les rochers du rivage , il faut, lorsqu’un canot 
peut y aborder sans se rompre , gravir la côte avec peine avant d'arriver à 
ce lazaret, situé à plus d’un quart de iieue au Sud de la ville. Il se com- 
pose d’une masure qui sert à loger les soldats en temps de guerre , dans 
laquelle il n’y a que les murailles, et pas même de châssis aux fenêtres pour 
garantir des injures de l’air. Cependant, les endroits non occupés de ce 
misérable édifice sont fermés. A notre approche, le gardien et la sentinelle 
reculèrent de plusieurs pas, et nous jetèrent les clefs, en indiquant 
du geste les portes à ouvrir. Encore, si les environs de cette bicoque 
offroientune promenade passable! mais nullement : la cour est remplie 
de décombres, et des landes affreuses l’entourent à l’extérieur. C’est tout 
ce qu'il nous fut possible de parcourir : de gros morceaux de roches 
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volcaniques , paraissant contenir beaucoup de fer , marquent les limites 

qu'il n’est pas permis de dépasser. 

Le service militaire, nous pûmes nous en convaincre, répond parfai- 
tement à la magnificence du local : le corps-de-garde renferme un ou 
deux vieux fusils rouillés, et autant de méchans habits d'uniforme que 
chaque homme de garde endosse à son tour. Nous avons su par une des 
sentinelles, que les soldats des des Canaries ne sont pour la plupart qu’une 
milice prise parmi les habitans et renouvelée tous les quatre mois : on ne 
les exerce jamais aux manœuvres; quelques-uns d’entre eux, nous a-t-on 
très-positivement assuré, n’ont jamais vu de poudre de leur vie. Il est 
probable qu’en temps de guerre le service est réglé avec plus de soin. 

Nous nous hâtâmes de faire les expériences magnétiques qui avoicnt 
été en partie l'objet de notre relâche. L’inclinaison de l’aiguille aimantée 
étoit de 57* 58' 49 ' » et sa déclinaison de 21 0 3' 55" Nord-Ouest. Çes 
résultats de nos observations , que je ne puis qu’indiquer rapidement 
ici, se trouveront, ainsi que quelques autres, réunis avec" «le grands 
détails dans la partie de ce voyage destinée spécialement au magnétisme. 

Les journées des 23 , 16 et 27 octobre furent consacrées par nous, en 
grande partie, à l'exécution de ces travaux, tandis qu’on s’occupoit à bord 
de l'embarquement de l’eau et des rafraichissemens en viande, vin , fruits 
et légumes que le pays pouvoit nous fournir. Ces denrées nous furent 
apportées par une chaloupe du port. 

J’avois tout disposé pour partir dans la soirée du 28 octobre; mais 
Ai. le consul ayant négligé de venir conférer avec moi pour le réglement 
des comptes relatifs à nos dépenses, m’obligea de différer mon départ 
jusqu'au lendemain. Ma résolution de remettre sous voiles avant la fin 
de ma quarantaine parut l’étonner ; et c’est probablement aux idées qu’il 
s’étoit formées à cet égard, sans tenir compte de ce que je lui avois dit, 
que nous dûmes imputer le peu de promptitude de ses opérations. 

Nous quittâmes enfin i’ile de Ténériffe le 28 octobre à onze heures du 
matin, en dirigeant notre route de manière à passer à l'Ouest, mais 
hors de vue des îles du Cap-Vert. 

Les 30 et 31 octobre furent remarquables par la grande quantité de 
poissons volans que nous aperçûmes , et par celle des sauterelles et des 
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papillons qui tombèrent à bord. Ces insectes venoient nécessairemènt des 
côtes d'Afrique; mais quoique nous n'en fussions éloignés que d'une 
soixantaine de lieues, encore doit-il paroitre étonnant que ces animaux 
aient pu être transportés à un pareil intervalle. 

Du t , er au 5 novembre, plusieurs hommes de l’équipage, ainsi que 
quelques personnes de l’état-major , furent pris presque instantanément 
de coliques assez fortes : ces indispositions durèrent de vingt-quatre à 
quarante-huit heures. Nos médecins ont été obligés d’en chercher la 
cause dans le passage brusque d’une zone atmosphérique dans une autre 
qui contenoit des principes morbides. Insensiblement cependant nos ma- 
lades se rétablirent ; nous n’en avions même plus qu’un seul , retenu sur les 
cadres par une chute, lorsque nous coupâmes l’équateur, dans la nuit du 
ïo novembre, à 3 i° environ de longitude occidentale du méridien de Paris. 

L'équipage se livra, selon un usage fort ancien chez les gens de mer, 
aux tolies qui se pratiquent au passage de la ligne, et qui souvent ont été 
décrites par les voyageurs. La journée fut très-gaie, et terminée par des 
réjouissances auxquelles l’état-major ne dédaigna pas de prendre part. 
Quelque ridicules que puissent paroitre à des hommes graves les mas- 
carades qui ont lieu à cette époque, comme elles contribuent sans aucun 
doute, par la joie quelles font naître, à entretenir la santé parmi l’équi- 
page, je pense que les capitaines prudens feront toujours bien de les 
permettre , et même d’y exciter les matelots. 

Le 4 décembre, nous vîmes passer près du bord les restes d'un calmar 
énorme, que des requins et de nombreux oiseaux étoient à dévorer. Une 
embarcation mise à la mer en rapporta quelques fragmens de plus de 
deux pieds de diamètre. A en juger par ces énormes débris, nous dûmes 
penser que l'animal entier ne pesoit pas moins de cinq a six cents 
livres. 

La mer offroit encore ici de toutes parts des papillons morts à sa sur- 
face ; plusieurs de ces animaux vivans se montroient également pendant 
le jour. De pareils indices nous annonçoient la vue prochaine des côtes 
du Brésil, sur lesquelles nous nous dirigions, mais dont nos observations 
astronomiques nous indiquoient encore plus exactement le voisinage. Nous 
faisions route sur le cap Frio , dont nous avions à déterminer la position 
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géographique, sur laquelle il restoit encore d’assez grandes incertitudes. 

Le lendemain , au coucher du soleil , nous aperçûmes , ainsi que je 
m’y attendois, la terre en avant de la corvette. Nous nous en appro- 
châmes d’abord pour la bien reconnoitre , et passâmes ensuite la nuit en 
panne dans son voisinage, pour être mieux â portée le jour suivant de 
fixer la longitude de ce point important. 

Le 6 , nous prolongeâmes ta côte comprise entre le cap Frio et Rio de 
Janeiro. L’aspect en fut pour nous d'autant plus agréable, que nous 
étions prives de la vue de toutes terres , depuis plus d’un mois ; un ciel 
pur et serein, un vent à souhait, des rivages offrant à chaque instant 
des objets nouveaux, une végétation riche et brillante, des paysages 
magnifiques , tout , jusqu’à l’état même de notre ame, conspirait à nous 
faire éprouver des émotions aussi vives que profondes. Quelques-uns 
d’entre nous voyoient pour la première fois le continent d’Amérique ; les 
noms des Christophe Colomb, des Pizarre, des Gatimozin et des Lax- 
Casas , présens à notre pensée , nous rappeloient à-la-fois l’audace , la 
cruauté, le courage stoïque et la charité admirable de ces hommes 
fameux, dont les noms, recueillis par l'histoire, sont attachés à jamais 
aux souvenirs de la découverte, de la conquête et des transactions euro- 
péennes avec le Nouveau-Monde. 

Nous entrâmes enfin dans la baie de Rio de Janeiro , l’après-midi du 
même jour , et l’on mouilla, à quatre heures, à peu de distance du fort 
Villegagnon. , 
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CHAPITRE IV. 

Séjour à Rio de Janeiro ( première relâche). 

Après nous être occupés du salut (i),nous nous empressâmes -de faire 
les visites prescrites par l’usage ou par l’étiquette. M. Maler, notre consul 
général, me présenta particuliérement au Roi. S. M. daigna me recevoir 
avec la plus touchante bonté ; elle s’informa de l’objet du voyage de 
ÏUranie, des pays que nous devions parcourir, des observations aux- 
quelles nous devions nous livrer, et ajouta quelle s’estimeroit heureuse 
de pouvoir favoriser une entreprise aussi importante et qui devoit être si 
profitable au progrès des connoissances humaines. 

S’il est quelque chose qui , loin de son pays , soit propre à tempérer 
l’amertume d’une longue séparation , c’est le charme d’un accueil rempli 
d’affabilité et de grâce , tel que celui que nous firent ici M. me la 
comtesse de Roquefeuil et M. le comte de Gestas , son neveu (2). J'avois 
pour eux des lettres de leur famille, et ils me reçurent avec la parfaite 
urbanité qui distingue par-tout les personnes* bien nées. M. de Gestas 
réunit à toutes les qualités solides et brillantes que peut procurer la meil- 
leure éducation , un caractère et des vertus plus rares que le savoir et 
les talens. Sa société fut, pour moi, aussi aimable que précieuse. 

Nous ne fûmes pas accueillis avec moins de bienveillance et d’intérêt 
par une dame française dont le mari, M. Sumter, ambassadeur des États- 
Unis au Brésil, nous combla lui-même des plus touchantes prévenances. 
M. le comte d’EscragnoIe , et l’excellent abbé Boiret (3) sur-tout , sont au 
nombre des Français que nous vîmes le plus souvent et avec le plus 
de plaisir, pendant notre séjour à Rio de Janeiro. Je ne sais pas si les 

(t) En saluant la rade , nom eûmes le malheur de perdre un de nos canonniers. Le nommé 
Aferiino se trouva, on ne sait comment, à l’embouchure d’une caronade à l’instant où le der* 
nier coup de canon ayant manqué à tribord, on ordonna de tirer au çpté opposé. Il tomba à 
l’eau ayant la jambe cassée dans l’articulation du genou, et deux énormes brûlures aux cuisses. 
Ce malheureux souffroit horriblement; la pâleur de la mort étoit répandue sur sa figure: enfin 
il expira six heures apres l’accident ét malgré tous les secours qui lui furent prodigues. 

(a) Aujourd’hui ( 1825 ) chargé d’affaires de la cour de France au Brésil. 

(3) Grand aumônier des années de l’empire brésilien. 
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<817- étrangers , lorsqu'ils se rencontrent sur une terre lointaine, ont autant 

Décembre. ■ , e . - . ? . . , 

de satisfaction a se voir, entre compatriotes, que nous en éprouvions nous- 
mêmes ; je ne le pense pas r mais les malheurs encore récens de notre 
chcre France entraient peut-être pour quelque chose dans cette fraternité 
réciproque, qui, je n’en saurais douter, puisoit sur-tout sa source dans 
des émotions analogues à celles que ressentoient les premiers chrétiens, 
aux temps des persécutions , ou même après ces époques déplorables , 
lorsque, loin du sol natal, un heureux hasard les faisoir se retrouver. 

Des le lendemain de notre arrivée, j’avois fait des tentatives pour 
découvrir un lieu convenable à l’établissement de l’observatoire. Je les 
continuai plusieurs jours de suite sans aucun succès; circonstance d'autant 
plus fâcheuse, que l’atmosphère^ d’abord très-belle et favorable à nos 
travaux, fut ensuite, jusqu'à la fin de la relâche, fréquemment pluvieuse. 

Notre consul n’ayant pu, à cet égard, me donner aucune facilité, il dut 
- . en résulter pour nous une perte de temps considérable et un prolongement 
de séjour à Rio de Janeiro bien au-delà du terme que j’avois fixé d’avance. 

Enfin, le 15 décembre, grâces à l'obligeante intercession de M. de 
Gestas, nous obtînmes là jouissance d’une maison de campagne voisine 
de la ville, que M. mc la comtesse de Lignarès, veuve d’un ministre du 
Roi , voulut nous prêter. 

Cette habitation, située sur le coteau de ta Gloria, qui domine le fau- 
bourg du Carete (1), a de grands appartemens et un jardin immense bien 
convenables aux observations que nous avions à faire. On découvre de là 
toute la baie , non moins admirable par son étendue toute parsemée d'iles, 
que par l'effet pittoresque des rivages et des montagnes qui l’entourent, 

• où la variété des sites est embellie par une riche et permanente végétation. 

Le transport de nos instruinens d’astronomie et de physique, et leur 
installation , durent nécessairement employer plusieurs jours. Pendant 
qu'on s’occupoit de ces préparatifs nécessaires, M. de Gestes nous en- 
gagea a aller visiter la belle propriété de Tijouca , qu’il possède à une 
lieue et demie de la ville (2). Le mauvais état des chemins , ordinaire- . _ . 

• . , ; . ■ . , I 

( 1 ) -Situe vert U partie Sud de ta vilie de San-Scbastiaô ou Rio de Janeiro. ( Voyez pi. n.* a.) 

(2) C’est, [pni à vol d’oiseau, à 3 railles 1/2 et dans l’Ouest-Sud-Ouest environ du Campo- 
Sant.s-Anna. ( Voyez pi. 2 et 3. |- 
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ment mai entretenus dans tout le Brésil , et , de plus , fort gâtés par les 
pluies, rendirent notre marche un peu difficile; mais nous arrivâmes 
bientôt dans une de ces belles forêts primitives où la hache n’a encore 
été employée qu’afin d’y frayer un passage praticable pour un mulet 
chargé. Des arbres majestueux, couverts de fleurs, entrelacés de lianes 
épaisses, et dont la verdure est animée du chant de mille oiseaux tous 
remarquables par leclat de leur plumage, me rappeloient parfaitement 
ces scènes Je h nature , où, selon l’auteur d'Atala , la grâce est toujours unie 
à la magnificence. Ce n’étoient plus les difficultés du chemin, cetoit l'ad- 
miration qui retardoit mes pas; elle m'eût fait aisément oublier le but 
de notre course , si les personnes avec lesquelles j’étois , plus familiarisées 
que moi avec ce sublime spectacle, ne m’eussent entraîné vers une chute 
d’eau voisine dont la beauté m’étonna. 

La cascade de Tijouca est le produit d’une petite rivière et de quelques 
ruisseaux qui entourent et arrosent la propriété de M. de Gestas, située 
sur la hauteur. Nous allâmes parcourir les jardins, déjà agréablement des- 
sinés, et les parties du terrain que l’on a défrichées, où sont plantés du 
café et d'autres végétaux utiles. Par la fraîcheur que procurent les eaux 
et l’élévation du sol , la qualité de l’air y diffère moins de celle des 
pays tempérés que dans les plaines voisines; de sorte que l’on peut se 
promettre d’y acclimater les productions de nos provinces méridionales 
de l’Europe. C’est à quoi travaillent, avec beaucoup de constance et de 
succès, M. de Gestas. et M. me de Roquefeuil, qui s’acquièrent, par-là, 
des droits éternels et bien mérités à la reconnoissance des Brésiliens. 
Heureux les hommes, s’ils n’avoient d’autres vues, dans leurs établisse- 
mens lointains, que d’échanger ainsi mutuellement les bienfaits que le 
Créateur a versés sur le globe ! 

. Deux jours après cette promenade agréable , et tout étant disposé à l’ob- 
sçrvatoire, nous commençâmes à nous livrer a\fcc* ardeur aux diverses 
classes d’expériences qui faisoient l’objet principal de notre mission. 
Mais nous n’étions pas au bout des contrariétés dont nous avions déjà eu 
tant à gcmir. Un individu , jaloux sans doute de la tranquillité que nous 
éprouvions, alla trouver l’intendant de M.™' de Lignarès , et lui demanda* 
à louer la jolie habitation qui nous avoit. été prêtée ; puis il vint lui-même. 
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avec une rudesse tout-à-fait incivile, nous annoncer son marché, et 
nous prévenir qu’il falloit déménager promptement. Ce contre-temps 
nous causa la plus grande perplexité ; la difficulté de trouver un local 
convenable à nos travaux nous fit faire un grand nombre de démarches 
qui, malheureusement, n’eurent aucun succès. MM.Taunay, fils du peintre 
célèbre que l’Institut de France compte dans son sein, ayant appris l’em- 
barras dans lequel nous nous trouvions, vinrent nous offrir, avec un 
désintéressement et un empressement dignes des plus grands éloges, la 
disposition d’une jolie petite maison de campagne qu'ils habitoient sur le 
bord de la mer, au pied de ce même coteau de la Gloria sur lequel nous 
nous étions d’abord établis. Quelque indiscret que cela dût paroitre , il 
nous étoit impossible de refuser celte offre obligeante; aussi, après 
en avoir témoigné à MM. Taunay toute notre reconnoissance , nous nous 
hâtâmes de faire transporter nos instrumens à ce nouvel observatoire. 
Dès le 28, nous fûmes en mesure de reprendre nos travaux, et nous les 
poursuivîmes avec constance jusqu’à la fin de notre séjour. 

Pendant qu a tour de rôle , les officiers de l'Uranie et moi , nous nous 
livrions ainsi à nos obligations, MM. Quoy, Gaimard et Gaudichaud , 
chargés des recherches d'histoire naturelle , parcouraient le pays et fai- 
soienf de nombreuses et intéressantes collections. Une course d'histoire 
naturelle au Corcovado, montagne peu éloignée du point où nous nous 
trouvions, ayant été résolue par ces messieurs, j’engageai M. Laborde 
d'ètre de la partie et de prendre quelques hauteurs barométriques au som- 
met de cette montagne, qui pussent, concurremment avec celles que 
j’observeroismoi-mèmeau bord de la mer, servir à en déterminer l’élévation. 

Cette petite expédition partit le 1 6 janvier, de bonne heure, dans ia 
matinée. M. de Gestas, quoique un peu indisposé, eut la complaisance 
d'accompagner ces messieurs et de leur servir de guide. <> Quoique pé- • 
« nible , dit M. GàSmard , cette course me satisfit extrêmement. En de 
•> certains endroits de la montagne , nous trouvâmes un terrain glissant 
» que nous ne pûmes franchir qu’avec beaucoup de difficulté et en nous 
>• tenant aux arbres et aux arbustes qui heureusement se rencontroient sur 
notre chemin. Nous dominions sur le bel aqueduc de Rio dé Janeiro, 

*• fa source qui l'alimente, et les arbres majestueux qui l’entourent; les 
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».- vallées et les collines étaloient de toutes parts cette végétation riche et 
„ active, propre à ces antiques forets du Nouveau-Monde. Non, jamais, 

.. je l'avoue , un spectacle aussi imposant n’avoit frappé mes regards , 

* n’avoit rempli mon ame de sensations plus délicieuses ! - 

On s’arrêta, pour déjeûner, sur le penchant de la montagne. « J’ob- 
>, servai là, dit M. Gaudichaud, que le nègre qui accompagnoit M. de 
■> Gestas, mangeoit de la farine de manioc sans aucune préparation ni 
•> condiment. J’en fis l’observation à M. le comte, qui me dit que ce genre 
» de régal étoit très-recherché des nègres , mais qu’on le leur interdisoit 
» autant qu’il étoit possible, parce qu’on avoit remarqué que l'usage de 
» cette farine crue les faisoit dépérir. Il ajouta que les propriétaires étoient 
» obligés d’exercer une surveillance active , très-sévère , pour empêcher 
„ leurs esclaves de satisfaire ce goût nuisible à la santé. >> 

Les intervalles que nos opérations scientifiques nous laissoient de libres 
’ étoient employés à visiter la ville et les environs, à étudier les moeurs et 
les usages des habitans, ou à recueillir les notes que des personnes dignes 
de foi vouloient bien nous communiquer sur des objets que nous ne pou- 
vions pas observer nous-mêmes. 

J’assistai un jour à une fête religieuse qui eut lieu dans l'église de 
Santa-Luzia ( voyêj pi. 3 ) , si toutefois on peut donner ce nom à une 
réunion considérable de personnes qui ne paraissent s’être rassemblées 
dans le lieu saint que pour voir, être vues et entendre de la bonne 
musique. En général , les femmes ici ne sortent guère de chez elles que 
pour aller à l'église : je ne dis pas que ce soit pour cela que les fêtes 
y sont si fréquentes, niais elles le sont extrêmement, et se célèbrent 
presque toutes le soir. Ce qui parait singulier , c’est que l’annonce . 
n’en est pas seulement faite par le son des cloches , mais par des feux 
d'artifice qui se tirent en plein jour et à difierentes fois. Je vis là beau- 
coup de Portugaises qui me parurent médiocrement jolies; c’étoient néan- 
moins pour la plupart des brunes piquantes : elles viennent à ces fêtes 
d’église parées avec plus d’élégance que de modestie, et à-peu-près comme 
elles le seraient pour le bal ou l’opéra ; ce qui rendrait croyable le parti 
que les- intrigues d’amour tirent, dit-on, de ces réunions. Mais ce qu'il y 
a de plus frappant, à mon avis, pour une personne élevée en France, et 
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accoutumée par conséquent à trouver aux ecclésiastiques à* l'autel un 
maintien pieux et recueilli , c'est de voir ceux de ce pays-ci , lorsqu’ils 
arrivent dans le sanctuaire , se retourner vers les assistans , chercher de. 
l'oeil les personnes de leur connoissance , sourire aux uns . saluer les 
autres.... Il y a de quoi faire rougir d'étonnement ! 

J’admirois cependant la décoration de cette petite église , toute tendue 
d'étoffe de soie brochée d’or, et très-bien éclairée par un nombre infini 
de bougies et de cierges, lorsque des voix ravissantes se firent entendre : 
trop douces , trop claires pour des voix d’hommes, celles-ci avoient 
une force et un ton grave qu’on ne trouve jamais à aucune voix de' 

femme Ainsi donc, au Brésil comme en Italie, le luxe de la musique 

porte les Portugais à faire usage de ces êtres mutilés que la nature dé- 
savoue, tristes et déplorables victimes de la sensualité et de la barbarie 
des hommes! Il y a sûrement ici des personnes pieuses; je serois tenté de 
féliciter celles qui peuvent conserver du recueillement à de pareilles fêtes.. 

Il est assez ordinaire de rencontrer des moines dans les rues de Rio 
île Janeiro. Les portraits que Lesage fait de ceux d’Espagne, et que je 
croyois chargés , reviennent à la mémoire en voyant de bons pères , gras 
et fleuris, vêtus de fine laine, relevant avec grâce leur ample robe serrée 
par une ceinture de soie garnie de riches glands, et laissant voir des 
bas de soie blancs bien tendus. S’il faut en croire la chronique scanda- 
leuse , ces moines quittent le soir leur habit monastique et prennent un 
costume tout profane, avec lequel ils font des courses nocturnes fort peu 
édifiantes. Peut-être ce sont leurs ennemis qui disent cela, et qui assu- 
rent les avoir entendus chanter à plein gosier dans leurs couvens les chan- 
sons les plus exagérées de potre révolution. « J’en ai vu beaucoup , dit 
» M. Gabert, qui ne ressembloient a rien moins qu’à des ministres de 
" Jésus-Christ; ils étoient mis comme de jeunes cavaliers, et avoient 
•> plutôt l’air de serrans de Vénus que d’apôtres de la religion. Une fois il 
» m’arriva d’en prendre un pour un officier de troupe, mais de ces vieilles 
» moustaches qui ont passé la plus grande partie de leur vie dans les 
camps. Lui-même me détrompa fort à propos en m’apprenant sa qualité; 

» sans cela je n'aurois’ jamais soupçonné qu’il pût appartenir à un ordre 
» si respectable. » . •• • 
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On assure que, malgré le désir qu’a l’évêque de réprimer ces désordres, 
il n’a pu y parvenir encore, à cause de la richesse immense de ces 
moines et de leur crédit à la cour. D. José Caetana-Coutinho est pour- 
tant un homme de beaucoup de mérite et généralement considéré. J'allai 
voir plusieurs fois ce prélat respectable, qui me reçut avec une extrême 
bonté. Pénétré des devoirs de son état et de la dignité de son rang, il sait 
allier aux vertus épiscopales le goût des lettres et de l’érudition : familier 
avec nos bons auteurs non moins qu’avec ceux de l'ancienne Rome, il 
m’étonnoit souvent par l’à-propos des citations qu’il se plaisoit à faire des 
poètes qui ont illustré la France. Il avoit fait , en amateur de l'histoire 
naturelle, un voyage diocésain dans l’intérieur du Brésil: et cette cir- 
constance augmenta les regrets que la brièveté de notre relâche me fit 
éprouver dé ne pouvoir jouir plus long-temps des charmes de sa conver- 
sation, que sa belle mémoire rend aussi substantielle qu’intéressante. 

Si j’eusse su assez bien le portugais , j’aurois désiré d’entendre le père 
San-Payo, franciscain, prédicateur du roi, qui jouit également ici d’une 
grande réputation. •< Les Portugais le citent, dit encore M. Gabert, 
>• comme le Massillon de leur pays, et l’aiment beaucoup. 11 est chéri du roi 
» et recherché par tous les grands. Mais, d’un autre côté, il est détesté de 
>■ ses confrères, auxquels son mérite fait ombrage. Le père San-Payo a un 
» penchant invincible pour les Français et en parle toujours avec admi- 
•• ration ; manie qui déplait très-fort à ses compatriotes. J'allai un jour 
» dans son monastère; il me reçut avec une aimable civilité, me conduisit 
» par la main dans sa cellule , où je ne vis qu'une table , un lit et une 
>• superbe bibliothèque. Celle-ci étoit presque entièrement composée 
•• de livres français; on y trouvoit réunis nos meilleurs auteurs, tels 
» que Bossuet, Flc'chier, Massillon, Bourdaloue, Fénélon, Corneille, 
» Racine, Molière, Boileau, Jean-Baptiste et Jean -Jacques Rousseau, 
‘ » &c. Il m’assura qu'il en faisoit ses délices, et que le peu de réputation 
» qu’il avoit acquise dans la chaire, il la devoit principalement aux cinq 
» premiers de ces orateurs célèbres, dans lesquels il avoit eu soin de 
» puiser. On avouera qu'il pouvoit faire pis. 

• Le 21 janvier, nos expériences les plus intéressantes étant terminées à 
l'observatoire , et l’époque de notre dépan approchant, je me déterminai à 
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aller visiter le jardin botanique et le moulin à poudre, situes dans le voisi- 
nage l'un de l'autre, à deux lieues dans le Sud-Ouest de la ville (roy. pl. a). 
MM.de Gestas, Lamarche, Gaimard etGaudichaud firent aussi ce voyage. 
Nous vîmes avec beaucoup d’intérêt ce jardin, qui est vaste et très-bien 
tenu, quoique les plantes n’y soient classées d'après aucun système de bota- 
nique. Il contient un grand nombre de végétaux rares et précieux, parmi 
lesquels il faut compter l’arbre à pain, le bancouiller, le jambier de 
Malaca à fruits blancs, le cannellier, le giroflier, le poivrier, le camphrier, 
le vanillier, le cacaotier, &c. &c. On nous montra aussi un champ de thé, 
plante qui est cultivée en grand avec succès : le Roi , pour essayer de 
naturaliser au Brésil ce précieux arbrisseau, a fait venir de Macao des 
Chinois qui le cultivent à la manière de leur pays ; l’essai a parfaitement 
réussi, et le développement de cette culture n’est plus retardé aujour- 
d’hui que par l'insouciance et l’incurie portugaises. On étoit occupé de 
fa récolte ; mais le directeur du jardin , pensant que nous verrions avec' 
intérêt les diverses préparations qu’on fait subir à cette plante avant de 
la mettre dans le commerce, ordonna aux Chinois de nous en présenter 
tous les détails, et voici ce que nous observâmes. Une bassine large et 
peu profonde est assujettie sur un fourneau dans lequel se fait un petit feu 
clair , c’est-à-dire, bien flambant : on jette dans cette bassine les feuilles 
de thé fraîchement cueillies; elles y sont continuellement et légèrement 
maniées tandis qu’elles s’échauffent; puis, de là, on les met sur une table 
striée, où elles sont roulées avec la main, telles que nous les voyons; 
enfin, on les passe à travers des cribles de differentes grosseurs, pour 
séparer les qualités, le plus fin étant le plus estimé. Ces procédés, que'. 
M. Gaudichaud trouva être, à très-peu de chose près , les memes que 
ceux qui sont décrits dans les. ouvrages français d’histoire naturelle , sont 
si simples, que je ne conçois pas pourquoi l'on avftit fait venir, à 
grands frais , des Chinois pour exécuter ce travail. Du thé cultivé et 
préparé dans ce lieu nous fut offert; nous le trouvâmes excellent. 

Le nombre infini de fleurs qu’il y a dans ce jardin attire toujours une • 
multitude d’oiseaux et d’insectes : je n'ai vu nulle part tant de jolis co- 
libris et d’oiseaux-mouches ; nous ne nous lassions pas d’admirer la viva- 
cité des mouvemens de ces petits êtres , et la variété de leur plumage: 



LIVRE I." — De France au Brésil inclusivement. , 37 
Nous observâmes sur-tout, avec e'tonnetnent, de grands papillons dont 
les ailes eussent pu couvrir les deux mains, à côté d’oiseaux excédant 
à peine en grosseur les frelons de nos vergers. 

Près de ce vaste emplacement , destiné sur-tout à la culture des plantes 
exotiques, se trouve la fabrique royale des poudres : un accident, arrivé 
depuis peu , avoit fait sauter en l'air le moulin ; mais les magasins , qui 
heureusement se trouvoient assez éloignés du point de l’explosion , 
avoient échappé au désastre. 

Tandis qu’à l’observatoire nous nous occupions à démonter nos ins- 
trumens et à les renvoyer à bord , MM. Quoy et Gaimard allèrent à la 
maison royale de San-Christovaô, à trois milles marins dans l’Ouest - 
Nord-Ouest de fa ville (voyej pl, 1), dans le dessein d’assister aux fêtes 
qui eurent lieu le 14 janvier, à l’anniversaire de la naissance de la 
princesse Léopoldine , épouse du prince royal. Pendant trois jours , il 
y eut des courses de taureaux dans une vaste enceinte préparée à cet 
effet à peu de distance et en face du palais du Roi. 

Devant la cour et la ville assemblées , dit M. Quoy , parut dans 
»- l’arène un taureau assez pacifique , auquel , par excès de précau- 
» tion , on avoit enveloppé l’extrémité des cornes, pour lui ôter, du 
» moins en partie , les moyens de nuire de ce côté-là. Des coureurs, élé- 
» gamment habillés, allèrent l’exciter en agitant des voiles rouges, et en 
» lançant des dards qui s’attachoient à la peau de l’animal. Lorsque ‘ces 
» coureurs sont trop pressés par le taureau , ils escaladent les ban- • 
•> quettes, nu se cachent dans des couloirs étroits pratiqués exprès. 

* Un personnage de distinction, ordonnateur des jeux, couvert d’un 
» manteau court dç soie noire, et monté sur un beau cheval blanc , se 
•• tint la tète nue dans l’arène , vis-à-vis du Roi , tandis que quatre autres 
» cavaliers , tous de la classe des nobles, et magnifiquement habillés selon 
» l’ancien costume français , attaquèrent et excitèrent le taureau avec des 
•> lances blanches , longues et très-fragiles ; ils en cassèrent souvent , qui 
» furent aussitôt remplacées par d'autres que leur donnoient les coureurs. 

» Un taureau ayant été tué d’un coup de lance par un des cavaliers , fut 
» aussitôt enjêvé par un équipage de mules et remplacé par un autre. 

» L’animal paroit-il fatigué, on l’excite 4 e nouveau , et, à l'instant où 
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•» il baisse la tête pour frapper son adversaire , celui-ci lui saute dessus 
•> et se cramponne à ses cornes. C’est alors qu’une troupe de valets ac- 
>• courent, contiennent le taureau , et le forcent à sortir de l’arène à recu- 
» ions. D’autres fois, on lance deux dogues qui , s'attachant à ses oreilles, 

" finiraient parie terrasser, si l’on ne s’empressoit de leur faire lâcher prise. , 
•• A la fin du spectacle, les cavaliers , qui s’étoient absentés un instant, 

'*> reparurent dans l’arène , montés sur des chevaux plus beaux que les pre- _ ' 
•• miers, superbement harnachés; et accompagnés de tous les coureurs. - 
ils vinrent saluer le Roi et sa cour. Les chevaux , tous fort bien dressés , 

>» avançoient et reculoient avec beaucoup d’ordre , tandis que les gens 
•• de pied faisoient de fréquentes génuflexions. 

». Ces courses nous parurent moins dignes de piquer la curiosité que 
» celles qui se font en Espagne, autant à raison de l’adresse des combat - 
» tans, des dangers auxquels ils s’exposent, que de la beauté même des 
taureaux. 

•• •> Aux courses succédèrent des manœuvres militaires , des danses de 
» Maures et de naturels de l’intérieur du Brésil , armés de lances et de 
■■ boucliers , &c. » 

.. Ces sauvages simulés , rapporte M. Gaimard, tenoient en main 
•» d’énormes cerceaux faits avec des branches d’arbre garnies de leurs 
» feuilles; ils étoient disposés deux à deux, et passoient, avec une rapi- 
•• dité et une adresse surprenantes, sous les cerceaux les uns des autres. 

•• Ailleurs je vis, et j’en conserverai long-temps le souvenir, des fan- 
» (tangos exécutés, au milieu de la nuit, dans des cabinets de verdure 
■< foiblement éclairés'; tout respirait la volupté dans ces réduits cham- 
pêtres , jusqu’aux statues et aux tableaux dont ils étoient ornés. On eût 
>• dit que les séduisantes danseuses, dont tous les mouvemens étoient 
•> mesurés, toutes les attitudes amoureuses et même lubriques, cher- 
•• choient à faire éclore, dans lame des spectateurs, le feu ardent des 
‘I désirs dont leurs yeux paroissoient embrasés. 

•< Je vis à San-Christova8 , poursuit M. Gaimard, des réunions où 
•* setrouvoient à-la-fois des Allemands, des Polonais, des Russes , des Es- 
>> pagnols, des Anglais, des Prussiens , et des dames allemandes et por- 
•• tugaises : on y parioit français pour s’entendre; et je me félicitai d’appar- 
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» tenir à une nation dont ^universalité de la langue pouvoit servir 
» ainsi de moyen commun de communication à tant de peuples divers. 

A l’époque où nous entrâmes à Rio de Janeiro, mon dessein n’ctoit pas 
de rester plus de vingt à vingt-cinq jours sur cette rade ; mais des cir- 
constances dont je n’ai pu me rendre le maître" m’obligèrent d’y en demeu- 
rer cinquante-quatre. J’ai rendu compte plus hatu des motifs d’un tel 
retard. Nas expériences étant finies et nos instrumens rembarqués, 
je me hâtai d’aller prendre congé du Roi et de faire des visites d’adieu 
aux personnes qui nous avoient donné des témoignages d’affection ou 
seulement de simple intérêt.. Le 19 janvier, à la pointe du jour, on 
s’occupa de lever l’ancre; à dix heures du ‘ matin , nous étions déjà en 
dehors de la baie. 

Je n’ai pu, dans ce qui précède, que faire pressentir la nature de nos 
occupations à Rio de Janeiro, sans entrer dans le détail des résultats aux- 
quels mes collaborateurs et moi nous étions parvenus. Indépendamment 
de" ce qui nous appartient en propre, nous n’avons négligé, ainsi que je 
l’ai dit ailleurs , aucune occasion d’interroger les personnes instruites qui 
pouvaient nous donner quelques lumières sur ce qui faisoit l’objet de 
nos investigations. ... . ‘ . 

J’avois remis à l’état-major de t Uranie, dès l’origine du voyage, 
deux séries de questions, dont l’une étoit relative aux travaux à faire lors- 
que le vaisseau étoit sous voiles; l’autre se rapportoit^à ceux auxquels 
nous devions nous livrer pendant nos relâches (i).\Œs tableaux métho- 
diques , en aidant la mémoire et soulageant l’attention , avoient encore 
le précieux avantage de forcer à mettre de l’ordre dans des journaux 
qui , écrits pat- des plumes differentes , dévoient cependant être réunis 
un jour dans une rédaction unique. 



(1) La premier* série de c*s question» est imprimée dans la partie nautique et hydrographique 
•de notre Voyage; la seconde , beaucoup trop développée pour trouver place iti, puisqu’elle n’a 
, pas moins de six cents articles, comprend d’abord ce' qui est relatif à l'histoire, puis à la des- 
cription physique et géographique du pays et à ses productions. Les observations sur l'espèce 
humaine viennent ensuite, et sont relatives , premièrement à l'homme considéré comme individu ; 
puis à l'homme réuni en famille, et à l’homme vivant en société. L’industrie sous ses divers 
aspects, le commerce et les détails nombreux qui s’y rattachen^, enfin le gouvernement , com- 
plètent le cadre de ce vaste tableau. . 
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Les questions dont il s’agit doivent être considérées chacune comme 
un titre de chapitre ou d'article, qu’il faut remplir, si l’occasion favorable 
s’en présente , non par un monosyllabe ou une phrase sèchement ex- 
primée, mais par tout le développement d'idées et de réflexions dont on 
est capable et que le sujet inspire. J’insiste sur les avantages de ces séries 
de questions, prévues et rédigées d’avance, parce qu’ils sont véritable- 
ment immenses ; l’un des moindres n’est pas sans doute celui de prévenir 
les lacunes qui ont lieu si souvent pendant un voyage où la multitude 
d’objets nouveaux préoccupe sans cesse , et fait que , ne s’avisant pas 
toujours de noter ce qui se montre le plus près de soi , on oublie tout- 
à-fait ensuite d’en faire mention. 

Nous comprendrons ce qui nous reste à dire encore sur la province de 
Rio de Janeiro , dans cinq chapitres qui traiteront successivement de 
l’histoire du pays, de sa description , des sauvages qui i’habitoient à 
l’arrivée des Européens , de la colonie portugaise , et finalement de l’état 
des peuples indigènes sous l'administration actuelle. 
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CHAPITRE V. . 

. i- , . ■ ■ ‘ ' 

"Esquisse historique de la province de Rio de Janeiro. 



On a déjà publié en France et à l’étranger un grand nombre d'ouvrages 
sur le Brésil (i) , sans doute parce qu’on a pensé que cette partie du Nou- 
veau-Monde étoit une de celles qui, par leur étendue, les richesses de 
leur sol et les événemens dont elles ont été le théâtre , méritoient le plus 
de fixer l’attention des curieux. Comme il n’entre point dans le plan 
que je mesuis tracé, de présenter ici des détails historiques qui embrassent 
l’ensemble de cette importante contrée , je ferai seulement précéder de 
quelques notions générales et succinctes ce que j’ai à dire de celle de ses 
provinces qui va être le sujet de ce chapitre. 

Peu après l’époque (2) où l’existence du continent américain eut été 
révélée à l’Ancien-Monde, un Espagnol, Vincent Yanez Pinzon, par- 
vint le premier sur les côtes du Brésil (3), le 2 6 janvier 1 506. Cette dé- 
couverte toutefois ne pouvoit pas encore être connue en Europe , quand 
un navigateur portugais , Pedro Alvarez Cabrai , y arriva lui-même par 
une autre route (4), et fit ainsi la seconde découverte de ce vaste pays, 
le 22 avril, c’est-à-dire, trois mois après. Il donna à cette" terre le nom 

• (1) Sans faire mention de tons les documens, de toutes les relations qui ont été publiées à 
differentes époques sur le pays don» il s’agit, je me bornerai à citer les ouvrages que j’ai con- 
sultés pour composer une partie de ce chapitre : ce sont, le journal portugais o Patriota ; la 
Corografia Brazilica ; les AI /moi rts de du Cuay-Trouin ; le Voyage de Jean de' Léry , et I’im- 
” portante History of lira zi t r par Robert Southey. Malgré les nombreuses préventions que ce 
dernier auteur fait paroître contre les Français, et la manière quelquefois un peu âpre avec 
laquelle il les exprime, je ne me dispenserai point de dire ici qu’à Rio de Janeiro j’ai toujours 
entendu désigner son ouvrage comme étant à-la-fois le plus exact et le plus complet qui ait etc 
publié sur le Brésil. Je ne puis énoncer une opinion aussi favorable relativement à X Histoire 
du Brésil par M. Alphonse de Beauchamp, où la précipitation de la plume de l’auteur se fait 
trop souvent remarquer. 

(2) Année 1492. . 

(3) Pinzon aborda au Brésil par 8° de latitude Sud, et prolongea la côte en remontant 
au Nord jusqu’à l’entrée du fleuve des Amazones , qu’il prit pour une mer d’eau douce. 

( 4 ) Par 17 0 de latitude australe. ' 

Voyage dt l'Uranie. — Historique. f 
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EiquïieTis'or ‘* e Terra noya du Santa-Crui (i), et en prit possession au nom de son 
souverain. Il découvrit ensuite Porto-Scguro , y entra, et, se hâtant de 
continuer son voyage , renvoya un de ses vaisseaux en Portugal pour 
rendre compte au Roi de sa découverte. 

Une nouvelle escadre, commandée, à ce qu’on croit, par Gonçalo 
Coelho, fut armée aussitôt pour aller explorer plus expressément ces 
parages. Elle sortit du Tage en mai 1501, et fut bientôt suivie d’une 
'seconde, sous les ordres de ChristovaG (2) Jacquez, avec la même des- 
tination. Le résultat de ces voyages a étç une reconnoissance générale des 
côtes du Brésil dans le Sud , jusqu’à la hauteur du cap des Vierges. 

Depuis lors, les mêmes rivages furent souvent aperçus. et visités par 
divers navigateurs portugais ou espagnols, entre autres par Améric Ves- 
■ puce (3), et par Juan Diaz de Solis, de cette dernière nation. Celui-ci 
paroit être le premier qui , en 1 j 1 j , soit entré dans la baie de Rio 
de Janeiro. Magellan la visita aussi en 1519, et donna A cet enfonce- 
ment le nom de Bahia da Santa- Luÿa , parce qu'H y étoit entré le 1 3 dé- 
cembre. ’■•••■• 

Plusieurs années s’écoulèrent sans que le Portugal parût s’occuper du 
Brésil; enfin, en 1 530, le Roi Dom JoaG III fit armer une flotte qui, 
sous le commandement du célèbre Martim Aflonso de Souza (4), eut 
ordre d’aller de nouveau explorer les côtes brésiliennes depuis Bahia 
, jusqu’à Rio de la Plata, et d’établir une colonie dans le lieu qui lui 
paroîtroit le plus convenable. ' 

Le résultat des explorations précédentes étoit encore si imparfaitement 
connu , que Souza crut faire une découverte, lorque, k 1 janvier 1531, 
il arriva à l’entrée de la baie qu’il prit pour l’embouchure d’une rivière, 
et à laquelle en conséquence , et à raison de l’époque de l'année où l’on 
se trouvoit , il donna le nom de Rio de Janeiro [ Rivière de Janvier ]. 

• (i) Le bois de teinture appelé péio brazil ou MêU, a fini pardonner son nom à la contrée 
entière où les spéculateur? sont ailes d’abord le chercher. 

(2) La lettre portugaise ë représente ici, comme on sait, l’/n ou plutôt l’n française; il faut 
donc lire Christovan et non Christovao , comme j’ai vu plusieurs personnes disposées à le faire. 

(3) On sait qu Améric Vespuce étoit Florentin, mais qu’il navigua successivement pour le 
compte des rois d’Espagne et de Portugal. 

( 4 ) Qui depuis vice-roi des Indes. 
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L’amiral portugais descendit à terre à Praia Vemtlha, dans le voi- 
sinage et en dehors de Pa 5 de Assucar [le Pain de Sucre], à gauche de 
l'entrée du havre ( voyc j pi. 2). Il explora le terrain d'alentour; mais, 
craignant d’exposer ses gens aux hasards d'une guerre désastreuse avec 
les Indiens, qui lui montraient des dispositions hostiles, il remit à la 
-v.oile, et alla établir sa colonie sur l'ile San-Vincente , à l’entrée de la 
baie de Santos (1). ( _ 

Jean III, sachant que les Espagnols seraient fixés sur les bords de 
Rio de la Plata, et que les Français faisoient tout ce qu’ils pouvoient 
pour se maintenir à Pemambuco et à Baliia, résolut d’envoyer lui-même 
de nombreuses colonies portugaises pour se rendre maître du pays et 
pour le peupler. Il décida, en conséquence, que le Brésil serait partagé en 
portions de cinquante lieues de côte, auxquelles il accorda des préroga- 
tives et le nom de capitaineries. Ces espaces de terre furent donnés , à titre 
de patrimoine, à ceux de ses vassaux qui, pour les services qu’ils avoient 
rendus à la couronne, lui parurent le plus mériter cette faveur (2). Les 
concessionnaires dévoient aller en personne, ou envoyer, à leurs frais, 
occuper le terrain et le défendre contre toute invasion étrangère. 

Je ne m’attacherai pas à faire ressortir ici les efiôrts que firent les 
Français pour s’assurer des établissemens fixes sur les différens points de 
la côte où les intérêts de leur commerce les avoient appelés ; je ne cher- 
cherai pas à montrer non plus les phases diversesauxquelles furent soumises 
les colonies portugaises d'Amérique , ni les progrès toujours croissans de 
celle de Bahia (3) , destinée à devenir bientôt la métropole du Brésil. 
Mais rentrant dans le cadre plus restreint que je me suis tracé , j’arriverai 

(1) DansTOuest-Sud-Ouestetà soixante^Jix lieues environ de Rio de Janeiro. C’est là qu’ont 
été plantées les premières cannes à sucre que Martim Affonso de Souza fit apporter de Madère. 

( 2 ) L’histoire a conservé leurs noms que voici : Joaô de ^ajrcs , un des premiers historiens 
' du Brésil; Duarthe Coelho Pertyra ; Francisco Pereyra Coutinho ; Jorge de Figutyre do Correa / 

Pedro do Campo Tourmho; Vasco Fernande ç Coutinho ; Pedro do- Cote ; Martim A ffonso de 
Soumet, fondateur de la colonie de San-Vincente, et son frcre (*edro Lopez de Souça : en tout 
neuf propriétaires. Joaô de Barros assure cependant que le pays fut partagé en douze capitai- 
neries; mais il comprenoit sans doute dans ce nombre les portions qui furent accordées aux deux 
frères Souza. - -, 

( 3 ) San - Salvador da Bahia de Todos os Santos, généralement connue aujourd’hui sous le 
simple nom de Bahia, eut pour gouverneur , en I $49» D- Thomé de Souza, qui fut également 
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sans plus de préambule aux tentatives dont Rio de Janeiro a été le 

théâtre. 

V 

Depuis plusieurs années, des armateurs de Normandie envoyoient 
des navires dans une baie voisine du cap Frio (i), d’où ils rapportoient 
à Dieppe de riches cargaisons de bois de bràiil. Leurs relations amicales 
avec les sauvages de ces contrées, peu éloignées de Rio de Janeiro, les - 
avantages particuliers que ce dernier site paroissoit offrir, engagèrent 
Nicolas Durand de Villegagnon, vice-amiral de la marine française, à 
tenter de se créer sur ce point une souveraineté indépendante qui pût 
servir d'asile aux calvinistes, dont il avoir adopté la religion. A la solli- 
citation de l’amiral de Coligny , il obtint deux vaisseaux du Roi Henri II, 
et partit du Havre-de-Grâce en 1555, pour préparer son entreprise. 

Arrivé au cap Frio, Villegagnon fut reçu avec amitié par les Tupi- 
nambas (2) et les Tamoyos, indigènes de cette partie de la côte, les- 
quels, prétendant avoir reçu des offenses des Portugais de la capitainerie 
de San-Vincente, desiroient trouver une occasion de se venger de leurs 
ennemis. L’amiral français profita habilement de cette disposition des 
esprits , et promit aux sauvages de revenir bientôt, avec des forces plus 
imposantes, pour les soustraire à l’oppression dont- iis se plaignoient. 

Villegagnon, s’étant hâté de faire son retour en France, prépara, avec 
beaucoup de célérité, un nouvel armement, et reparut, en 1556, 
vers les mêmes rivages. Il renouvela son alliance avec les Indiens , et , . 
ayant choisi Rio de Janeiro pour être le siège de sa colonie , il se rendit 
dans ce havre, et débarqua d’abord sur la petite île Lage(3), avec le 
projet d’y bâtir un fort. Cette ile commande l’entrée de la rade, et, sous ■ 
ce rapport, elle étoit bien choisie; mais, étant rocailleuse, basse, et, 

le premier gouverneur générai du Brésil, er doit être considéré comme le fondateur de i* empire 
portugais dans le Nouveau-Mondg. Jusqu’à lui, le plus grand désordre de maçon avoit régné 
dans une colonie composée en grande partie de scélérats déportes et de femmes perdues. Six 
Jésuites, venus avec Thomé de Souza, et ayant à leur tete le célèbre Manocl de Nobrega, 
opérèrent la réforme, et répandirent avec elle, parmi les peuples indigènes, les lumières de la 
civilisation. , . 

(1) Par 44 * environ de longitude* ( Vo/tz pl. i.) 

(2) t)il Top'tnambous ; de Léry les nomme Tououpinambaoults. 

(5) Située presque exactement à mi -canal entre les deux pointes de l’entrée de la baie. 

( Voyez pl. X ) x 
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pour ainsi dire, au niveau de la mer, 011 fut obligé de l’abandonner 
comme trop incommode, et de se transporter sur une île plus en dedans, 
où l'on s’établit enfin d’une manière définitive. Cette île porte aujourd'hui 
encore le nom de Villegagnon : la forteresse que nos compatriotes y bâtirent 
fut nommée par eux fort Coligny; et la colonie elle-même, France- Antarc- 
tique (1). On fortifia également plusieurs points sur le contour de la rade, 
à la grande satisfaction des Indiens, qui soupiroient après l’expulsion 
des Portugais établis à San-Vincente, etcomptoient beaucoup sur l’amitié, 
la discipline et la force de leurs nouveaux alliés. 

En 1 5 5 7 , la colonie reçut un renfort assez considérable de protestans 
qui furent amenés d’Honfleur sur trois bâti mens de guerre commandés 
par Bois-le-Comte, neveu de Villegagnon ; dans le nombre se trouvoient 
des ministres de la religion, cinq filles et une femme, qui furent les pre- 
mières personnes de leur sexe qui arrivèrent d’Europe dans cette partie 
de l’Amérique : « De quoi , dit de Léry , qui étoit de l’expédition , les 
sauvages furent bien esbahis. » 

; Tout annonçoit un sort prospère à l’établissement, quand le caractère 
ardent, bizarre et souvent irrésolu de Villegagnon, commença à miner 
son propre ouvrage. Les colons furent cruellement vexés par lui , sur-tout 
lorsque, ayant déclaré qu’il vouloit rentrer dans le sein de l’église catho- 
lique, il crut ne devoir garder aucune mesure, et commit de grandes 
cruautés. Plusieurs personnes furent renvoyées en France; d’autres s’y 
en allèrent volontairement; l'amiral enfin y repassa lui-même, laissant 
dans le fort Coligny une centaine d’Européens seulement. 

Quatre ans entiers s’étoient écoulés sans que les Portugais eussent paru 
s’occuper de cette colonie naissante , quand les Jésuites du Brésil par- 
vinrent à éveiller, sur cet objet, l’attention de la cour de Lisbonne. On 
sentit l’importance d'arrêter promptement les progrès des colons français, 
qui , liés avec les indigènes , cherchoienl , par tous les moyens , à aug- 

(0 II n’y a rien U qui ne paroisse assez naturel; Southey cependant a vu la chose sous 
un point de vue bien différent, puisqu'il dit ( Hiitory of Brunit, 1. 1 , p. zya) : « Les Français, 
«avec leur areogance ordinaire, considérant déjà le continent entier comme leur propriété, lui 
” donnèrent ie nom de France-Antarctique. » J'avoue que je ne comprends pas bien qu'il soit 
plus inconvenant de nommer un pays où l’on s'établit, France-Antarctique , que Nouvelle- 
Angleterre ou Nouvelle-Albion. . 
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Rio de Janeiro, menter leur territoire et à nuire au commerce ainsi qu’à la navigation 
Esquisse histor. . n ... 

1 des Portugais. 

Une escadre fut immédiatement envoyée à Ëahia, avec ordre au gou- 
verneur général , Mem de Sa, qui y commandoit, de partir en personne, 
et d’aller effacer par une victoire ce qui paroissoit être une tache au 
pavillon portugais. 

Il mit à la voile, en conséquence, le 1 6 janvier i 560, avec deux 
vaisseaux de guerre, huit ou neuf navires de transport, et vint mouiller à 
l'entrée de Rio de Janeiro, où , après avoir demandé et reçu quelque renfort 
de San-Vincente, il entra dans la baie le 2 1 février de la même année. 

D'abord on établit à terre une batterie de canons de gros calibre, et , 
pendant deux jours et deux- nuits consécutifs , on tira sur le fort Coligny , 
mais sans beaucoup de succès. Enfin , le 1 5 mars , le feu s'étant commu- 
niqué au magasin à poudre de cette forteresse , il se fit une explosion 
• terrible qui coûta la vie à plusieurs Français : cet événement désastreux 
décida l'action , et obligea nos compatriotes à se retirer sur le continent. 
Enorgueillis et. surpris à-la-fois de ce succès rapide, les Portugais se 
hâtèrent de mettre à la voile pour la capitainerie de San-Vincente , après 
avoir fait détruire préalablement les fabriques et les plantations que leurs 
adversaires avoient établies dans le voisinage. 

Echappés à un danger aussi imminent , les Français ne cherchèrent pas 
à revenir sur l’He Villegagnon ; mais ils se fortifièrent à Uraçu-Mirim . 
et bâtirent le nouveau fort de Parana-Pucuy , sur l’ile de Cat (1). 

• Lés colons , toujours en bonne harmonie avec les Indiens ,■ par- 
vinrent , au bout de quelques années , à relever leur établissement et 
à devenir encore redoutables aux Portugais. La régente, aïeule du 
Roi Sébastien I. er , instruite de ces circonstances, fit partir, avec, deux 
galions, Estacio de Sa, neveu du gouverneur général du Brésil; le 
chargea d’intimer l'ordre à Mem de Sa, son oncle, de faire attaquer de 
nouveau les établissemens français de Rio de Janeiro, de les détruire de 

(1) Il m’a été impossible de .déterminer précisément la position qu’occupoit le fort Uraçu- 
Mirim. Je suppose cependant qu’il devoit être , soit sur le coteau de la Gloria , soit sur celui du 
couvent de San-Bento. ( Voyez pï. 2 et 3. ) A fégard de l’Ile de Cat, il me parolt à-peu-prcs 
certain qu’elle n’est autre que celle qui se nomme aujourd’hui das Cobras. { Voyez pl. 2. ) 
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fond en comble, et de fonder sur ce point une colonie portugaise. Estacio Rio de Janeiro, 
de Sa, ayant augmenté son armée de- toutes les forces dont on pouvoit l *“ tor ’ 

disposer à Bahia, parvint à Rio de Janeiro, et mouilla près de l'ile Ville- 
gagnon, en avril 1565. La crainte d'échouer dans son entreprise le fit 
repentir presque aussitôt de cette démarche , et il alla à San-Vincente 
pour chercher de nouveaux renforts. Ces préparatifs employèrent un 
temps considérable , et ne lui permirent d’entrer à Rio de Janeiro qu'au 
mois de mars de l’année suivante. Ses forces consistoient alors en six 
bàtimensde guerre, en plusieurs embarcations légères , et neuf pirogues 
armées de mulâtres et d'indiens. L’armée débarqua entre Pa5 de Assucar 
et les hauteurs de San-JoaO (voyez pi. a). où, après avoir établi quel- 
ques fortifications , on jeta les fondemens d'une bourgade appelée depuis 
Villa-Velha [Ville-Vieille]. 

A peine ces dispositions étoient-elles prises , que, le 6 mars 1 5 66 , 

Estacio de Sa fut attaqué par les Français et les Tamoyos réunis; mais ce 
combat n’eut aucun résultat décisif. Quelques jours plus tard, les Portu- 
gais prirent l’offensive , et envoyèrent des détachemens dans les aidées du 
voisinage, où ils commirent d’étranges cruautés. Cependant, malgré leurs 
puissans moyens d'attaque, les succès de la guerre furent balancés dans le 
cours de cette année. Estacio de Sa fit part à son oncle du mauvais état de 
ses affaires ; et celui-ci , craignant de voir échouer une entreprise au succès 
de laquelle il attâchoit un si grand prix , réunit de nouvelles forces et vt>la 
lui-même au secours de son neveu , près duquel il arriva le 1 8 janvier 1 5 67. 

Informé qu'Uraçu-Mirim étoit la retraite principale des Français, Mem 
de Sa se décida à l’attaquer sur-le-champ avec toutes ses forces. La bataille 
fut terrible ; mais bientôt tout dut céder au nombre et à la supériorité 
de l'armée portugaise. La valeur des Français et des Tamoyos , leurs 
alliés , fut inutile, et la plupart préférèrent mourir les armes à la main que 
de tomber vivans entre les mains d’un ennemi implacable, qui se faisoit 
un barbare plaisir de livrer ses prisonniers aux plus horribles tortures. 

Le fort Uraçu-Mirim fut détniit ; celui de Parana-Pucuy eut le même sort , 
après une attaque très-vive qui coûta beaucoup de monde aux Portugais , 
et dans laquelle Estacio de Sa lui-même fut mortellement blessé. Peu 
de Français échappèrent à ce désastre; quelques-uns cependant, s'ctant 



Digitized by Google 



Rio de Janeiro. 
Esquisse histor. 



48 VOYAGE AUTOUR DU MONDE.' * 

rendus à bord des vaisseaux qu’ils avoient encore en rade, parvinrent 
à gagner la pleine mer. Les Portugais firent alors de nombreuses incur- 
sions sur le continent , saccageant et détruisant tout ce qu’ils rencon- 
troient sur leur passage : les terres des colons furent aussi partagées entre 
ceux des vainqueurs qui déclarèrent vouloir les cultiver et se charger de 
les défendre. 

Ainsi finit, après dix ans d’existence, la colonie française de Rio de 
Janeiro. Les guerres civiles qui désoloient la France à cette époque, ne 
permirent point à la métropole de jeter un coup d’œil sur un établisse- 
ment si éloigné, encore moins de lui envoyer des secours. Toutefois il est 
impossible de ne pas éprouver un sentiment de douleur en voyant le sort 
funeste de tant de colonies du meme genre qui ont été fondées par nous, 
et qui nous ont échappé ! Malgré soi l’on est conduit à se rappeler cette 
pénible réflexion du chevalier des Marchais (i), “ que ces colonies éphé- 
» mères n’ont servi qu’à montrer le chemin aux autres nations, leurdé- 
•* fricher un peu le terrain , et leur faire connoître qu’on y pouvoir faire 
« des étabiissemens solides, riches et puissans. » 

Tranquille après sa victoire, et satisfait des succès qu’il venoit d’ob- 
tenir, Mem de Sa s’occupa de la fondation de sa nouvelle ville; etaprès 
avoir abandonné le site peu convenable qui avoit été choisi d’abord , il 
s’établit au lieu où se trouve aujourd’hui l’hospice de la Miséricorde , au 
pit'd de la montagne du Château ( voyei pl. 3 ). Les Indiens convertis , et 
alliés des Portugais , entreprirent, sous la direction desjésuites, tous les 
travaux de la nouvelle ville , sans qu'il en coûtât rien au gouvernement. 
Mem de Sa lui donna le nom de San-Sebastiaô do Rio de Janeiro (a) , en 
l'honneur du souverain régnant alors en Portugal ; et après avoir laissé 
ses dernières instructions à son neveu, Salvador Correa. pour l’adminis- 
tration de la colonie qu’il lui confioit , il remit à la voile et sortit de la 
baie en mars 1568. 

Plusieurs gouverneurs se succédèrent , sans que rien de bien considé- 
rable vint troubler la tranquillité de Rio de Janeiro : un seul fait mérite 

(1) Voyage du chevalier des Marchais en Guinée , publié par le Père Labat. 

(2) Ce nom de Ji*. Sebastiaô ou Saint-Sébastien de R iode Janeiro, se conserve encore dans te 
pays; mais en Europe celui de Rio de Janeiro , au contraire, prévaut aujourd’hui généralement. 
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d’être remarqué , c’est l'émigration, vers l’intérieur du pays, des hordes Rio de Janeiro, 
de. sauvages Tamoyos, avec lesquelles les navires français trafiquoient k'” 0 '- 

. ordinairement , et qui jusque-là avoient habité le voisinage du cap Frio. 

Elle eut lieu en i 574 < sous le gouvernement d’Antonio Salema { 1 ), à 
la suite d’une guerre cruelle où l’on fit un effroyable carnage des Indiens. 

Leur perte en tués ou en prisonniers s’est , dit-on , élevée à huit où 
» dix mille âmes; perte si cruelle, ajoute Southey (2) , que les restes de 
» cette tribu formidable abandonnèrent la côte et se retirèrent vers les 
. >1 montagnes. •• M. A. de Beauchamp comprend aussi dans ce nombre 
les Tupinambas ; circonstance qui me paroit assez probable. Ces derniers, 
en effet , également alliés des Français , se réunissoient ordinairement 
aux Tamoyos pour combattre leurs ennemis communs, Le même auteur 
ajoute que les T upinambas refluèrent au Nord , vers l’intérieur du Brésil , 
et allèrent s’établir sur les bords du fleuve des Amazones , où leurs 
descendans se trouvent encore aujourd'hui. < 

La Hollande venoit de secouer le joug de Philippe II ; et cherchant 
toutes les occasions de lui nuire, elle envoya des vaisseaux faire des 
excursions sur les côtes du Brésil , dont les richesses (j) étoient chaque 
jour mieux connues des Européens; Rio de Janeiro , paisible , étranger 
dabord à toutes le* discussions d’une politique lointaine, fût attaqué, 
le p février 1 J 99, par la flotte de l’amiral Olivier Van Noort; mais 
après qu il eut inutilement perdu plusieurs hommes , la place lui parut 
si bien pourvue de moyens de défense, qu’il fut contraint de se retirer. 

Une expédition plus-importante des colons eut lieu , en 1615, contre 
des Hollandais qui s’étoîent établis et fortifiés a Cabo-Frio (4). Instruit 
de cette violation du territoire portugais, le gouverneur Constantino 
de Menelau s’avança avec ses soldats et quatre cents Indiens de l’aidée 
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(1) Salema fui non-seulement gouverneur de Rio de Janeiro, mai» il joignit encore à ce 
• ritre celui de gouverneur général des provinces méridionale, du Brésil. Après lui, le gouverne- 
ment général revint au gouverneur de Bahia, pour sé subdiviser de nouveau en 1658. 

(a) Hiit. of Bra j, t. I , p. 3 U. 

(3) Les mines d'or venoiem d'être découvertes; mais ce ne fut qu’en i6ji qu'on trouva les ' 
mines de pierres précieuses , à l’exception de celles de diamans , qui ne furent connues ou’en 
1718.- . ... ■- _ 

(f) V «y fl pi. I , par 44“ 27' de longitude. ■ 

V tydge « irït'ranît . — Historique. ^ • 
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Rio de Janeiro. Sepatiba (t), et parvint à expulser l’ennemi, li détruisit la forteresse, 
Eiquine hùior. h 0 || arK | a j se j a j ns j q u ' un e grande maison en pierres où étoient les maga- 
sins ; et , sans réfléchir aux inconvéniens qui dévoient en résulter plus 
. tard pour ses compatriotes eux-mêmes , il fit jeter ces démolitions dans 

le goulet du port ou du lac Araruama, pour l’encombrer. 

Je me hâte d’àrriver à l’administration du célèbre Salvador Correa de> 
l6 î®- Sae Benevides, qui , nommé en 1658 au gouvernement de Rio de Janeiro 
’ et des provinces du Sud , exerça une surveillance spéciale sur les mines 
d’or, dont l’exploitation veno'lt d’être soumise à des lois régulières (2). < 
Benevides avoit déjà été chargé une fois (en 1637) du gouvernement 
de Rio de Janeiro ; il avoit donné un soin particulier à la conversion 
des Indiens , et s’étoit opposé de tout son pouvoir à ce qu'ils lussent 
réduits en esclavage. Le croiroit-on ! l’intérêt qu’il témoigna alors pour les 
peuples indigènes le rendit odieux aux colons ! tel est l'effet de l’amour 
effréné des richesses, qu’il détruit même jusqu’aux sentimens hienveillans 
et généreux. Les planteurs portugais trouvoient fort commode d'avoir 
des bras pour cultiver leurs champs , exploiter leurs sucreries et leurs 
mines, sans être engagés à aucun paiement de salaires : aussi, non con- 
tens de maintenir dans l’esclavage les Indiens pris à la guerre, ce qui 
était toléré , on les vit trop souvent attaquer et conduire en servitude 
ceux mêmes que les jésuites avoient convertis ; on appeloit cela a llfr à 
la chasse aux esclaves. Dans toutes les circonstances, les jésuites s’éle- 
vèrent fortement contre ces vexations infâmes, jusqu'à refuser les sacre- 
mens de l’église à ceux qui s’en seroient rendus coupables : cette rigidité 
leur suscita un grand nombre d'ennemis, ainsi que nous le verrons 
bientôt. • • ■ 

De son côté, Benevides s'opposa, comme il le devoit, à ce système des- 
tructif et impolitique , et contribua par-là à exaspérer tous les esprits. 
Les habitans de Rio de Janeiro profitèrent d’un voyage que ce gouverneur 
fit à Santos, pour lever l’étendard de la révolte; ce qui eut lieu avec 

(1) Voye^ pl. i,par46° 12' de longitude. • . * „ 

(2) Tout homme pouvoit exploiter à tes frais les mines d’or qu’il avoit découvertes ; mais il 
étoit obligé de donner au roi le cinquième du produit, ou, co#me on disoit, le quint l Un grand 
nômbre d’articles de ces règlement avoient pour but de prévenir la fraude. 
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une furie dont il seroit difficile de donner ici une idée. Benevides, par sa Rio de Janeiro 
fermeté , son habileté et sa prudence , sut conjurer un tel orage , punir 
les plus rebelles, et faire enfin rentrer les mutins dans l’ordre. Son,, 
gouvernement, sans avoir duré un grand nombre d’années, fut cepen- - 
dant très-profitable à la colonie par les sages réglemens qu’il mit en 
vigueur , par les établissemens auxquels il donna naissance et qui ren- 
dront à jamais sa mémoire précieuse et révérée au Brésil. On lui doit ,66c - 
particuliérement la fondation du bourg de Parati, qui eut lieu en 1660, 
dans la baie de Cairuçu(i); l’amélioration des chemins. Ta construction 
d'un grand nombre de ponts, &c. &c. 

Parmi les faits remarquables qui se rattachent à l'histoire de Rio de 
Janeiro-, on doit citer l'expédition du capitaine français du Clerc, qui ' 7 '°- 

eut lieu en 1710, et dont tout le monde ronnoît l'issue malheureuse. 

'Plein du projet de s’emparer de Ja capitale du Brésil , cet officier s’avança 
avec cinq vaisseaux et deux navires de transport vers ia barre de Gua- 
ratiba (1), où il débarqua avec douze cents hommes de troupes de , 

ligne et de matelots. De Gbaratiba il se rendit à Rio de Janeiro , en 
' passant successivement par la ferme des religieux Bénédictins , mar- 
quée Btnlas sur la carte, puis par Jacarapagua, et arriva à la ville sans 
éprouver de grandes difficultés; il y entra par la rue d’Ajuda (;) , pé- 
nétra au milieu des lignes ennemies avec plus de bravoure que de pru- 
dencè , et y livra plusieurs combats vifs et meurtriers ; enfin , s’étant , 
emparé de quelques magasins au bord de la mer et voulant s’y forti-‘ 
fier, du Clerc se trouva bientôt foudroyé par l’artillerie de l’ile das 
Cobras, et forcé de se rendre prisonnier de guerre, lui et les siens, à 
un corps nombreux de troupes ennemies. . . • . ’ 

D’abord détenu dans le collège des jésuites ( 4 ) , renfermé ^ensuite au 
château , il obtint plus tard la liberté de s'établir dans une maison de 
ia ville , à son choiy , où il fut assassiné dans la nuit du 18 mars 1711;. 17» «■ 

sans que jamais on ait pu savoir précisément par qui , et sans même - 

(1) Kojwj pi 1 , par $7» de longitude. 

(»> P*- 1 . par 46* 3' de longitude. 

' (h) Marquée 1 8 , pl. 3 , à 100 mètres à r Ouest du méridien*du château. 

\ -( 4 l Marqué V, strr-ia pl 3, à 300 mètres à f£*t du méridien du château. 
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Rio de Janeiro, que les solilats commis à sa garde aient eu connoissance d'un meurtre 
uquioe himr- a(]ss j horrible et s j contraire au droit des gens. , 

. • Bientôt les nouvelles de ia défaite de M. du Clerc parvinrent en 
v France ; on sut que les Portugais exerçoient envers leurs prisonniers 
toute sorte de cruautés; qu’ils les faisoient mourir de faim et de mi- 
sère dans les cachots, ^t même que M. du Clerc avoit été assassiné, 
quoiqu’il se fût rendu à composition : on en fat généralement in- 
digné. «Toutes ces circonstances, dit du Guay-Trouin dans ses. 
« Mémoires , "jointes à l’espoir d’un butin immense et sur-tout à l’hon- 
» neur qu’on pouvoit acquérir dans une entreprise si difficile, firent 
» naître dans mon cœur le désir d'aller porter la gloire des armes du. 
•• Roi jusque dans ces climats éloignés, et d’y punir l’inhumanité de* 

« Portugais par la destruction de cette florissante colonie.... Il étoit 
» évident que le succès de cette expédition dépendoit de la prompti- 
» tude, et qu’il ne falloir pas donner aux ennemis le temps de se recon- 
» noître. ». * / » 

Le commandant français fonda sur ce principe l’exécution de ses 
projets. Arrivé , le i i septembre 1 7 1 1 , en dehors de la baie , il en force * 
l’entrée le lendemain, s’empare de l’île das Cobras (1), débarque trois 
mille huit cents hommes dans l’anse ou le saco do Al/tres, établit des 
batteries, et, dans la nuit du 20 au 21 , commence un feu terrible sur 
, ia ville. Les habitans , croyant que l’assaut alioit être donné pendant les 
’ ténèbres, faient dans la campagne avec grande confusion, et bientôt les 
soldats portugais (2), effrayés, les suivent eux-mêmes, laissant ainsi la ' 
ville et les fortifications à la discrétion du vainqueur. 

Du Guay-Trouin, trop habile pour ne pas profiter de ces avantage», fit 
demander sur-le-champ au gouverneur, campé à Mataporcos [voy. pl. 2) , 
ia rançon de la ville, menaçant de la brûler et de la détruire de fond 
en comble, s’il ne souscrivoit pas tout de suite aux conditions qui lui 
• étoient imposées : ce malheureux gouverneur fut obligé de les accepter;, 
et les Français, satisfaits , purent , dès le t p octobre , remettre sous voiles, 

(1) KçKlpi. 2 61). * _ 

(i) Les forces portugaises consistaient en douze ou treize mille hommes de troupes réglées 
sam compter un nombre trcs-considcrable de noirs armes et disciplinés. • ; ' 
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emmenant avec eux un riche butin et les cinq cents hommes de l’armée de Hio de Janeiro, 
du Clerc, qu’ils venoient de délivrer. Enjuîsie hiswr. 

La perte des Portugais dans cette circonstance se composa : 
i.°Dupaiementd’une contribution de 600,000 cruzados[ 1 , 500,000*}, 
de cinq cents caisses de sucre et deux cents bœufs , qui furent livrés pour 
la subsistance des troupes; , ' 

2. 0 De quatre vaisseaux, deux frégates de guerre et plus de soixante 
navires de commerce; . , ' ' > 

3 ° D’une prodigieuse quantité de marchandises qui furent ou reven- 
dues aux marchands portugais, ou embarquées sur les vaisseaux de fes- 
. tadre, ou brûlées avant le départ. 

Après une catastrophe aussi désastreuse , les gouverneurs de Rio de. 

Janeiro s’occupèrent avec beaucoup d'assiduité de multiplier les moyens 
de défense du pays, d’accroitre sa prospérité, et sur-tout d’attirer le 
commerce sur un point où- Ton vouloit rétablir la vie. 

. Pendant long -temps, les trésors de la province de Minas -Geraes • 
s'étoient écoulés par le port de Santos; cette marche eXigeoit d’assez 
longs circuits; tandis qu'en les faisant passer directement par Rio de 
Janeiro, on y trouva, même relativement au transport, des avantages 
considérables ; la ville surtout acquit par-là une importance qui depuis 
est toujours allée croissant. 

Parmi les choses qui furent créées pour sa défense , on doit citer la cons- 
truction de (a forteresse das Cobras, sur file du même nom (voy. pl. a), 
qui eut lieu en 1725. Trois ans plus tard , on découvrit la célèbre mine 
de diamans de^Lijuco. ( 1 ), source de tant de richesses et de rapines; 
et en ij 44 > I e bel aqueduc qui conduit les eaux de la montagne du 
Corcovado à la fontaine de Cariocas (vçyej pl. 3 ) , fut achevé (a). 

J’ai dit , en commençant ce chapitre , que de grandes portions de 
. terres du Brésil avoient été concédées à titre de fief à plusieurs seigneurs 

(1) Situce dans la province de Minas-Geraes , à 90 lieues marines et au Nord à-peu-près de 
Rio de Janeiro. 

(2) C en ce qo indique l’inscription suivante, gravée sur une des pierre* de l'aqueduc : 

Reipando ti Rey Dom Joàb V , nosso senhor , tsstndo governador t capital gérai Jaj capitanids 
de San - Peule e Minas - Geraes , Gosrte^ Freirr de Andrada , de ssa csmstlko et targenla rnâ r 
de barelha { marèc irèJ-de-camp ] dot tous exercitos. S /ad- . 
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portugais , qui eux -'mêmes en subdivisèrent la propriété entre d’autres 
personnes. Ces concessions, à diverses époques , revinrent à la couronne, 
soit par confiscation , soit à la suite d’arrangemens particuliers , dont le 
détail doit être supprimé ici. C’est par cette dernière cause qu’en 175 a 
le district de Goytacazes , formant la partie la plus orientale de la pro- 
vince de Rio de Janeiro ( voyez pl. 1 ) et appartenant au vicomte d’Asseca 
Salvador Correa de Sa, rentra dans le domaine royal. 

L’année 1753 fut remarquable par l’arrivée au ministère portugais , 
du célèbre marquis de Pombai (1), dont la politique vigoureuse et sou- 
vent cruelle eut une influence si grande sur les destinées du Brésil. 
Quelque désir que j’aie d’éviter en général ici toute discussion approj’ 
fondie, il est impossible que je n’entre pas dans quelques détails sur un 
des résultats de son administration les plus importans, et qui se rattache 
d’une manière si immédiate à l'histoire de la province de Rio de Janeiro ; 
je veux parler de l’expulsion des jésuites. 

Déjà j’ai dit un mot de l'avidité avec laquelle les colons cherchoient 
par tous les moyens à Se procurer des esclaves parmi les Indiens brésiliens , 
et de la résistance courageuse que les jésuites missionnaires firent sans 
cesse pour s’y opposer. Cette opiniâtreté d'efforts dégénéra enfin en une 
lutte envenimée , dont nous allons rapporter (a) les effets principaux et 
les déplorables conséquences. . • 1 

A leur arrivée au Brésil, les jésuites s-’étoîent empressés de catéchiser, 
et successivement de réunir, dans de petits villages sous le nom d 'aidées, 
les tribus errantes et sauvages dont la férocité avoit été d'abord si funeste 
aux Européens. En répandant chez eux les principes du^christianisme et 
de la civilisation , én détruisant l’anthropophagie , vice si horriblement 
enraciné. Us s’occupèrent aussi de rendre les Indiens utiles aux colons. 

(1) Sébastian José de Carvalho e Mello, plus connu sous le nom de marquis de PombaL 
<t Aucun autre homme detai de son siècle» dit Southey [Mut. of Bnt%. t. III , p. $05}* n’oc- 
» cupera une place plus éminente dans rhistolre;,.. mats cette célébrité ne doit pas lui être 
>* enviée;... on se rappellera plus le mal qu’il fît que le bien que sans doute il avoit lé dessein de 
»> faire. *» 

(a) Southey, dans ton Historié t of Brazil, m'a fourni les détails que je donne sur [expulsion 
des jésuites. Cet auteur m'a paru , à cet égard , d’autant plus impartial, qu’on sait fort bien à quej 
point il a en horreur la religion catholique, qu’il appelle, en plusieurs endroits de ses ouvrage», 
uns religion' d'idolâtres. . * « ’ 
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*• Le système des jésuites au Brésil, dit Southey, différait essentiellement Kio de Janeiro. 
<• de celui de leurs confrères du Paraguay : des registres de leurs aidées , ^*** 0L ' 5C llli,or ' 
» gardés par les gouverneurs, contenoient les noms de tous ceux qui ^ ‘7S3 
»' étoient capables de servir, depuis 1 âge de treize ans jusqu'à cinquante. 

» Ces registres étoient renouvelés tousles deux ans, et attestés véritables , 

» sous le sceau du serment , par chaque missionnaire respectif. Sur ce» 

'». listes; le gouverneur distribuoit les pauvres Indiens qu’avec une impu- 
.» dente hypocrisie on appeloit libres , pendant une période de six mois , et 
■* envoyoit.des ordres écrits à chaque missionnaire pour qu’on remît aux 
•> colons portugais le nombre d’indiens indiqué sur la note. Pendant le 
■> reste de l'année, les Indiens pouvojent continuer de servir s’ils le vou- 
>■ loient, et il y en avoit plusieurs qui préféraient ce service au genre de 
”, vie des aidées, où, à la vérité, ils étoient monts surchargés de travail; 

« mais plus surveillés et plus retenus (1). >» .' 

. On voit ainsi que les naturels ne pouvoient disposer que de la moitié ’ 
de l’année; pendant l’autre moitié, les colons chez lesquels ils travaii- 
loient étoient obligés de leur payer des gagés, de les nourrir, &c, ; et ; 

(Quoique ces obligations elles-mêmes fussent réduites au taux le plus mo- 
dique , la cupidité européenne, en fut offusquée , et chercha constamment , * - 

soit à les éluder , soit à s’en affranchir. 

•* Les planteurs accusoient les missionnaires de se montrer, sans néces- . • 
sité, plus jaloux de la liberté et du bieb-étre des indigènes que des inté- 
rêts des Portugais. « Il ne partoit pas une flotte pour Lisbonne, sans 
■* quelle portât des plaintes de ce genre, adressées par les deux senados (2) 

" et par les habitans, assurant que la colonie étoit ruinée par le manque 
■> d’esclaves, et que la conséquence des scrupules des jésuites . étoit de- 

• priver le peuple de pain Mais ni la crainte du blâme, ni celle de 

» devenir odieux, ne purent détourner ces religieux de remplir leurs de- 
» voirs avec fidélité. Ils représentèrent avec persévérance, a la cour, que- 
■>.Ie seul remède pour les maux de la colonie étoit d’abolir entièrement 
" 1 esclavage des Indiens. Par suite de la tyrannie des Portugais, ajou- 
” toient-ils, les Indiens émigraient vers les possessions espagnoles; ils 

. -(0 Hùt. qf Brar.- I. III , p. 368. 

(2) Sont de chambre municipale. . , ' • . 
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Rio de Janeiro. « émigraient aussi vers les possessions françaises : mais si l'esclavage enfin 
Esquisse histor ^ toit sa uvagês de ces diverses tribus resteraient dans les limites 

>. portugaises, et deviendraient les enfitns du roi terme par lequel 

>• toujours les Indiens avoient coutume d’exprimer leur soumission (i). •’ 
Dans la même année 1753. Francisco Xavier de Mendonça Furtado, 
frère du marquis dePombal, et animé comme lui d’une haine invétérée 
contre les jésuites , arriva au Brésil en qualité de gouverneur. Malgré les 
lois existantes , il exigea que la totalité des Indiens fussent retirés des 
aidées pour ctre employés à une expédition qu’il devoir faire vers le Rio- • 
Negro , à l’occasion des limites entre les possessions portugaises et cefles 
de l'Espagne. Les champs des Indiens restèrent donc sans culture cette 
année- là, et les plantations des colons aussi. La conséquence d’une telle 
conduite fut une grande pénurie de subsistances : les Indiens ne reçurent 
pas le salaire qui leur étoit dû, ni la nourriture dont ils avoient besoin'; 
aussi un grand nombre déserta-t-il. On en fit un crime aux jésuites , 

comme si la chose eût eu lieu par leur faute. ‘ 

Le gouverneur, mécontent, alla visiter les aidées, demanda une nou- 
velle levée d'indiens, et des provisions pour son armée; et parce qu'il étoit 
impossible de les lui fournir , il crut encore que, pour nuire à ses desseins r 
c’étoient les jésuites qui avoient empêché les naturels de cultiver leurs 
champs. Furieux, il fit dresser une liste nombreuse de ses griefs contre 
eux , où l'on remarque cependant que les instigations dont il les soup- 
çonne forment la plus petite part. 

Dans cette note, ■< il les accuse de poursuivre un système diabolique 
»» (telles éroient ses expressions), à dessein d’usurper pour eux-mêmes 
-, les possessions Ultra-marines du Portugal. Les moyens qu'ils emploient, 

» disoit-il , pour arriver à ce but , consistent à exclure tous les Portugais 
des aidées (z), à tenir les habitans dans une ignorance complète (3)', et à 

' ^ * ' ' . i • » 

(O Op.cit. t. m.p. 367 .... 

(îf Par les lois de D. Pedro II, il o’étoit permis à aucun Portugais de demeurer dans les 
aidées , à cause des mauvais effets que leur conduire et leur exemple pouvoiem produire sur les 
Indiens. 

(j) Les ennemis des jésuites leur reprochoient , en Europe , de prohiber le langage portugais 
dan. leurs missions: .. La malice , dit Southey, a rarement été plus stupide dans ses calomnies; 

>. car, quelque desirablé qu’il fin d'introduire un langage européen et cultivé à la place d'une 
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*• réduire les naturels à un tel état inhumain et misérable de servitude , Rio de Janeiro. 
» qu’ils sont presque tous extermmcsde ce malheureux pays. Il lesaccusoij 
>■ encore de refuser aux Indiens le temps nécessaire pour préparer la nour- 
» riture suffisante à leurs familles ; de leur interdire l’usage de toute es- 
« pèce de nourriture qui exigeoit quelque préparation pour la rendre 
>• propre aux usages de l’homme; les réduisant ainsi, comme de purs 
•• animaux , à se nourrir de racines et de végétaux crus ; de les tenir dans 
» les bois, absens de leurs familles , pendant neuf mois de l’année, pour 
■>* ramasser ce qui pouvoit être profitable à la compagnie ; de leur laisser 
■> ignorer qu’il y avoit un roi de Portugal dont ils étoient les vassaux, et 
■ de ne pas leur accorder. les vêtemens, même les plus grossiers, dont 
» ils avoient besoin pour couvrir leur nudité ; en sorte que, sous le poids 
>■ d’une telle tyrannie, il ne pouvoit y avoir aucune propagation de la . 

» foi , ni communication sociale , ni administration de la justice, ni agri- 
» culture , ni commerce , ni rien qui pût être avantageux à l’église ro- 
mai ne ou à la mère-patrie, ni qui pût conduire à la conservation de la 
» colonie et de ses habitans. L’avarice des jésuites fût décrite comme non 
» moins énorme que leur ambition; et l’on disoit que, par leurs usur- 
» pations et leur monopole inhumain , ils s’étoient mis en possession des 
» produits et du commerce du pays , au point que leur système n’étoit 
" pas moins préjudiciable aux Portugais qu’aux Indiens. 

» Ces accusations , malgré leur fausseté et leur absurdité palpables , 

” furent reçues avec joie à Lisbonne. Cependant des hommes qui d’avance' - 
n’eussent pas été déterminés à condamner les accusés, auroient recherché 
” comment il étolt possible que les jésuites , si leur projet eût réellement 
» été de se faire les maîtres du pays, eussent pu espérer de réussir en le 
dépeuplant , et en détruisant les bras mêmes dont ils avoient besoin , 

» non-seulement pour la défense dé leur prétendu empire, mais encore 
” pour leur propre subsistance. Ils se seroient demandé s’il étoit présu-. 

>> mable que ces religieux, qui, quelques fautes qu’on ait mises sur leur 
” compte, n’avoient jamais, du moins, été taxés de stupidité, eussent 
■> poursuivi des mesures tendant directement à ruiner le commerce 

.»» langue barbare, il croit saru contredit bien plus facile aux missionnaires'tfapprendre le tupi i • 

,, que d’instruire les indigènes dins la langue ponugaisc. » { Op. lit. i. JH , p, 37a.) 

Vopdgt de rUnruiet — Historique. ^ 
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\ Kio de Janeiro. » qu’ils auraient eu l’intention de monopoliser. Ils eussent mis en doute 
E.qoiw Mnor 5j une soc ;étd constituée comme celle des jésuites, pouvoit être mue 
’ 7,; ' • par le genre d'ambition dont on i’accusoit , ou pouvoit être capable 

» 'd’avarice. Les motifs par lesquels les autres hommes sont portés à viser 
■> à l’accumulation des richesses ou à l’établissement d'un empire tem- 
« porel , n’ét oient certainement pas applicables à ceux-ci. La plus légère 
„ teinture de leur histoire en Amérique eût dû montrer qu'ils n'agissoient 
« point d'après le système prémédité d’agrandissement qu'on leur suppo- 

- soit. Ceci étoit certain, puisque leurs divers établissemens différoient 
a autant en économie que dans les constitutions mêmes auxquelles ils 
•> étoient soumis. Leurs institutions , dans le Nouveau-Monde , furent 
„ adaptées aux circonstances locales et au caractère des diverses trihus , 
» ainsi que leurs habitudes en Europe l’avoient été conformément aui 
• usages des contrées où ils se trouvoient. Ils devinrent commerçant par 

nécessité , parce que leurs institutions étoient soutenues par les pro- 
* duits qu’ils pouvoient recueillir ou faire naître : s’il y avoit quelque 
4, »• superflu , après avoir satisfait aux charges de l’établissement , de quelle 

» manière étoit-il dépensé! L’eût-il même été simplement à élever des 
„ églises ou à les décorer d’ornemens venus d’Europe , un tel objet ne 
„ Jevoit certainement pas être considéré comme indigne ou sans impor- 
■■ tance par un gouvernement éclairé et chrétien. Mais quand on consi - 
» dère que ces profits étoient sur tout appliqués à soutenir les missions, 
„ au succès desquelles l’État étoit immédiatement intéressé, puisque, par 
•» l’acquisition de chaque nouvel Indien converti , le nombre des sujets du 
. i. Roi étoir augmenté : qu’ils servoient aussi à établir des collèges dans 
. • » lesquels une instruction gratuite étoit distribuée sur une terre où aucun 

' » autre instituteur n'existoit alors ; à l’entretien de prêtres qui ensei- 

« gnoient par-dessus toute chose l’obéissance aux lois, et aidoient le 
„ clergé séculier dans l’exercice de devoirs pour lesquels , même avec 
. . . . . ce secours , les ouvriers étoient encore si peu nombreux : quand toutes 

h ces choses, dis-je, eussent été dûment pesées, un véritable homme 

- d'ètat eût assurément pensé que les jésuites d’Amérique étoient dignes 

» d'une faveur spéciale , de protection et d encouragement Mais 

• „ Pombal avoit arrêté son plan de réforme, et tous ceux ou tout ce 
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» qui en entravoit la marche étoit détruit sans hésitation et sans re- 
i‘ mords (i). » .. 

Les plaintes de Furtado cependant ne tardèrent pas 4 produire les 
fruits qu'il pouvoit en attendre. ** Des ordres arrivèrent de la cour pour 
» priver tous les missionnaires de leur autorité temporelle, et charger les 
» gouverneurs d’ériger les aidées les plus florissantes en villes, et les 
» plus petites en villages. Quoique les ennemis coloniaux des jésuites 
>> eussent obtenu en cela ce que leur coeur souhaitoit , il ne leur fut 
point permis , selon leurs vœux et sans restriction , de réduire à l’es- 
;> clavage les misérables indigènes (a). •> 

Les Indiens furent donc affranchis de l’esclavage , et les aidées trans- 
. formées en cités à l’européenne ( 3 ). Le gouverneur des provinces de 
Maragnan et de Para voulut même organiser une aidée d’après ses idées 
particulières ; mais après avoir dépensé vainement plusieurs millions , il 
se convainquit que les richesses et le pouvoir sont impuissans pour cap- 
tiver la confiance de l'homme sauvage et réformer ses inclinations, lors- 
qu’ils n’ont pas pour auxiliaires le zèle religieux et sur-tout la charité 
chrétienne, dans la véritable acception du mot. 

Dans ces entrefaites, une révolte eut lieu parmi les troupes : le gouver- 
neur supposa gratuitement que les jésuites en étoienties instigateurs, et , à 
cette occasion , il renouvela contre eux les accusations les plus fausses et les 
plus frivoles; il crut même devoir faire arrêter ceux de ces religieux qui, 
à cause de leur grande capacité , étoient jugés avoir le plus d’influence , 
et il les envoya en Portugal comme prisonniers d’état. Ceux-ci trou- 
vèrent moyen de faire parvenir au Roi leurs doléances ; mais le mémoire 
qui les contenoit étant tombé presque immédiatement sous les yeux du 
marquis de Pombal , je seul effet que produisit cet écrit fut d’irriter plus 
fortement encore contre eux le ministre. ‘ • 

Il se trouve toujours assez d'instrumens de malheur pour mettre à' - 
■> exécution les intentions les plus perverses d’un pouvoir tyrannique ; 
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(1) Op. rit. 1. 111 , p. 509... 

(2) Ibid. p. fil. \ , ‘ > v . * 

(3) L'opération n’étoit ni longue, ni compliquée: tout se bornoit à imposer un nouveau 
nom ii l*aldée } et à ériger sur la place publique une sorte de pilori. 

“ Hî- ' 
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6a . VOYAGE AUTOUR DU MONDE. ' . 

» les exemples n’en sont que trop communs dans l'histoire; et dans tout 
» le detail de l’expulsion des jésuites , on les voit se reproduire , du com- 
>■ mencement à la fin , avec la fréquence la plus infâme (t). » 

L’autorité supérieure ecclésiastique du Brésil eut ordre de visiter les 
établissemens de ces religieux, et l’on fit assez connoitre qu'il falloit leur 
trouver des torts (a):. plusieurs cependant, quelque certitude qu’ils eussent 
de devenir victimes d’une telle hardiesse, osèrent élever la voix pour la 
défense de la vérité. L’archejtêque de Bahia, qui parla et écrivit avec force 
en faveur de l’innocence des jésuites , perdit bientôt sa place, et, malgré 
son grand âge, fut obligé de vivre le reste de ses jours des aumônes de la 
charité. L’évéque d’OIinda, dans le compte qu’il rendit de sa mission , 
annonce <■ n’avoir rien pu découvrir chez les jésuites qui lui parût mériter 
>• la réforme, excepté, dit-il, leurs souliers, si vieux et si usés, qu'il 
». étoit grand temps qu’ils en eussent de neufs ( 3 ). » 

Déjà privés de leur autorué temporelle sur les indigènes, les jésuites 
ne tardèrent pas à l'être aussi de tous moyens d'existence. On leur 
refusa jusqu’à la liberté d'envoyer à la chasse et à la pêche , à leurs 
frais, un petit nombre d'indiens, pour subvenir à leur nourriture : ré- 
duits à cette extrémité, ils furent enfin obligés d’abandonner les aidées. 
Bientôt Pombal envoya l’ordre de substituer le clergé séculier à la 
place des jésuites, dans tous les établissemens indiens du Brésil. Mais 
•• on trouva difficilement des prêtres qui voulussent accepter un tel em - 
■» ploi , quoique les maisons et les effets des jésuites leur eussent été 
accordés, ainsi qu’un léger salaire , et qu'ils dussent prélever, en outre, 
» un droit sur les baptêmes, les mariages et les sépultures. Jusque-là, les 
- jésuites n’avoient rien reçu , leurs travaux étant uniquement ceux d’un 
>» amour charitable ; aussi les Indiens considérèrent-ils l’arrivée de leurs 
a successeurs comme un empiétement de mercenaires , et furent-ils aussi 
« peu satisfaits d’eux que ces pauvres ecclésiastiques eux-mêmes l’étoient 

(1) Op. cit. 1. III, p. $ 43 - 

(a) I-Vvcqur de la province de San-Paulo, témoin plu> tard des conséquences de ces tra- 
casseries , crut même apercevoir u que l'expulsion de* jésuites entraînerait apres elle la ruine 
» de la religion d’abord, et le renversement du gouvernement ensuite. » ( Southey, op. cit. 

t. III, p. $46.) 

(j) Op. cit. t. III , p. 54a. 
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» de la société au milieu de laquelle ils se Irouvoient exilés, et des pri- 'Rio de Janeiro. 
» vations qu’il leur falloit endurer. Plusieurs abandonnèrent leur poste 
. » de désespoir; d’autres s’enfuirent pour sauver leur vie. Enfin ,*des in- 
.. surrections contre le nouveau système commencèrent; quelques Indiens 
» furent mis en prison , d’autres retournèrent dans les bois ; et l’effet 
» immédiat d’un changement si subit et si violent fin uniquement d’affoi- 
blir les aidées et de corrompre le reste de ceux qui y demeuroient (i). •* • 

L’état précaire auquel les jésuites venoient d’étre réduits ne suffisoit 
point cependant au marquis de Pombal; c’étoit la destruction de cette 
société toute entière qu’il vouloit ; et ce plan favori fut poursuivi avec une 
persévérance et une ardeur qui ne se démentirent jamais. Il seroit trop 
Jong de détailler ici tous les moyens odieux qui furent mis en usage pour 
perdre ces religieux dans l’opinion publique : Southey est entré, à cet 
égard , dans des détails qui laissent peu de chose à desirer , et qui portent 
avec eux la conviction. Je me bornerai donc à dire cjue leurs ennemis 
puissant , infatigables , parvinrent enfin à faire ordonner leur entière 
expulsion du Portugal et de ses colonies. - , • • • 

Ce fut à Rio de Janeiro sur-tout que la conduite des autorités envers 
les jésuites passa toutes les bornes de la cruauté. Ce lieu avoit été choisi 
pour l’embarquement des membres de cet ordre répandus dans les pro- 
vinces méridionales du Brésil. « Cent quarante-cinq de ces infortunés 
» furent arrimés sur un seul navire en dessous des ponts , et tenus comme 
» des nègres pendant la traversée; jusqü’à'ce qu’enfin le chirurgien fit ac- 
» corder quelques soulagemens à leurs peines , en assurant au capitaine 
» que, s’il persistoit à les confiner ainsi , pas un n’arriveroit vivant à Lis- 
» bonne, et que les maladies, qui se développeroient bientôt parmi eux , 

” ne manqueroient pas de se communiquer à l’équipage du bâtiment (2). » • 

Sur un autre vaisseau parti d’un point different, cinquante- trois religieux 
furent traités aussi avec un raffinement de barbarie non moins révoltant. 

» Pendant qu’ils souffroient la soif la pius ardente, dit Southey (3), le 
» capitaine ne voulut pas accorder, même aux moftrans, l’addition d'une 



(1) Op.cit. t. III,p. 543, 

(2) Ibid, p. 546. 

ü) au p. 541. 
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6a VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

« seule goutte d’eau pour humecter leurs lèvres desséchées , ni permettre 
- qu'ils reçussent , à leur mort. les derniers, sacremens et les consolations 
•> de Irréligion !.... Cinq d’entre eux périrent sous le poids de ces actes 
» inhumains.» 

Prives ainsi de leurs premiers législateurs, les Indiens durent être soumis 
à des réglemens nouveaux. On affecta d’abord un directeur civil à chacun 
de leurs établissemens : il failoil. dit la loi, qu’il fût éminemment intègre, 
zélé, prudent et vertueux ; qu'il connût la langue des naturels , et dirigeât 
principalement son attention vers la civilisation des habitans; l’évêque 
diocésain devoit surveiller l’instruction, et des prêtres, commis par lui, 
leur donner des soins sous ce rapport. 

Parmi les autres dispositions qui avoient été prises déjà, on doit citer 
l'obligation de se distinguer entre eux par des noms de baptême , de bâtir 
des maisons à la manière des Portugais; la défense de laisser les jeunes 
enfans se familiariser avec la langue tupi que parloient leurs parens, et 
qui avoit été employée jusqu’à ce jour; l'ouverture de deux écoles par 
établissement, une pour chaque sexe, dans lesquelles, outre les élémens 
de la foi catholique , l'écriture et la lecture , les garçons apprendraient 
l'arithmétique , et l'on montrerait aux filles à coudre et à faire d'autres 
ouvrages à leur portée, &c. &c. (t). 

Les directeurs dévoient sur -tout expliquer au* indigènes ■■ que leur 
» situation misérable actuelle étoit la conséquence de leur manque d’in- 
» dustrie; et qu'un état n'est populeux , respecté et opulent qu’en raison 
» de l’industrie des habitans (a). » 

On engagea les colons blancs à venir demeurer chez les Indiens, et il 
leur fut concédé des terres à cet effet ; on exigeoit <■ que les uns et les 
» autres vécussent ensemble dans les termes d’une concorde et d une 
» bienveillance réciproques , conformément à cette égalité qui doit exister 
» entre les mêmes vassaux de Sa Majesté. 

» Il étoit aussi fortement prescrit aux directeurs.de ne négliger aucun 
» moyen de faire disjjhroître l’odieuse et abominable distinction entre les 
» blancs et les Indiens , introduite par l'ignorance et par l’iniquité. Pour 



(1) Op. cif. 1 . 111, p. 

(2) Ibid. p. Jij. . ' « • 
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«■arriver, à ce but, il étoit dit d’encourager. les mariages entre les individus Rio de Janeiro. 
'» de races opposées, et de représenter aux femmes blanches que les In- E,quK ** hutor ' 
» diens n’étoient pas infe'rieurs à elles; mais qu’ayant été déclarés aptes 
" aux honneurs et aux distinctions , ils pourroient en communiquer le ’ 

» privilège à leurs femmes, &c. (1) >• 

Des mesures d’une aussi grande importance excitèrent à peine l'atten- 
tion de l’Europe. L’objet sans doute étoit digne des méditations d'un 
»' homme d’état éclairé ; mais les moyens qu’on employa pour l’atteindre 
» furent imprudens, contradictoires et tyranniques. A dessein d'élever les 

• Indiens à la condition d’hommes libres , on commença par les traiter 
>'» en esclaves; et l’on remarque, au milieu des réglemens qui furent 
» rendus , le misérable artifice d'avilir indistinctement tous les Indiens 
«» dans le but de calomnier les jésuites !.... comme si les vices que ces 
»> malheureux Indiens acquirent pendant le temps de leur servitude , 

» eussent été autorisés et soufferts dans les aidées; et comme si les mis- 
•» sionnaires, au lieu d'encourager l’industrie, et de s’occuper à perfec- 
■• tionner les Indiens , eussent travaillé systématiquement à les tenir dans- 
•> la bassesse et dans l’ignorance (1) ! » 

Le contraire a été prouvé par des témoins oculaires : la Condamine a 
vu l’état florissant des aidées, peu de temps avant que les jésuites les 
eussent quittées; et l’évêque de Para, qui visita son diocèse vingt -cinq 
ans après (3) , « décrit les vides et les villages comme portant des marques, 

» au milieu de leur décadence et de leur désolation , de la prospérité 
>• dont ils avoient joui sous le régime des missionnaires. Les maisons 
» délabrées, les champs couverts de ronces, l’herbe venue sur lés places 
» publiques où se tenoient les marchés; les fours à chaux, les fabriques 

• (1) Op.cit. t. III . p. j 31, , . 

(J) Ibid. p. s 34 - - - 

(J) •• Par-tout , dans ton journal, i! se lamente de la décadence des aidas et de Tctat de dé- 

* gradation ou les Indiens sont tombés. Rien, dit-il, n'est plus déplorable que leur moralité ; 

» fivrognerie et l'incontinence sont leurs vices incorrigibles t et toutes les tentatives du prêtre 
«« pour les corriger, lorsqu'il cherche sous ce rapport à remplir ses devoirs , sont inutiles. Les 
» censures ecclésiastiques, qui avoient été si puissantes sous les jésuites, étoiem maintenant 
’« tout-à-fait nûlles; cest pourquoi le clergé s'abstenoit sagement de s'exposer au mépris; les 
moyens de répression n'étoient pas en leur pouvoir; et les Indiens étoient absolument insen- 
» sibles aux exhortations et aux reproches. » f Soulhey , 1 . 1 il , p. 699. ) 
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>• de poterie , les manufactures de toiles de coton , car les jésuites avoient 
v établi tout cela, tout se trou voit en ruine (1). •> 

Pomba! eut le désir, louable sans doute-, de civiliser les Indiens et. 
de les placer sur le même pied politique que les Portugais; mais en dé- 
truisant les jésuites , il se priva des seuls agens à l aide desquels il eût pu 
effectuer un tel projet; « des seuls qui se fussent employés avec désin- 
■> téressement à avancer les progrès et le bonheur des Indiens ; des seuls 
•> qui , pour l’amour de Dieu , se hissent dévoués pa^ devoir , avec joie et 

avec zèle , au service de leurs frcre*. On substitua à leur place des 
» hommes qui ne consentoient à remplir les mêmes fonctions que pour. 

■■ l’amour du gain. Les conséquences immédiates de tant de fausses vues 
» furent désastreuses de toutes les manières : les lois en faveur des indi- 
■> gènes furent violées plus hardiment; les directeurs n’eurent aucun moyen 
>* d’agir comme une corporation dans l’intérêt des Indiens , et des efforts 
» individuels ne dévoient pas être attendus de pareils hommes; ils avoient 
» d’ailleurs eux-mêmes un intérêt direct à opprimer les naturels, puisque 
» leurs profits se trouvoient en raison des travaux qu’ils leur faisoient 
*« faire. Ils avoient le pouvoir de les contraindre au travail ; mais ils 
>■ n’avoient ni l’autorité, ni l’influence, ni le désir même de réprimer 
» les vices qui, certiinement , n’étoient point tolérés sous la discipline 
>* des aidées. Dans de telles circonstances , il étoit absurde d’imaginer 
■■ que la population de ces établissemens pût s'augmenter par l’arrivée de 
•>. nouveaux sauvages sortis des bois. Ainsi cès progrès «le civilisation , qui 
>• avoient marché avec tant de promptitude et avec de si excellens effets, 

» furent arrêtés bientôt et pour toujours ! Une dépopulation rapide 

» commença, parce qu’une carrière sans entraves fut laissée à l'ivrognerie 
•• et à tous les autres vices , et parce que plusieurs des Indiens s’en- 
» fuirent dans les déserts, lorsqu’ils s’aperçurent que leur état de sujétion 
». filiale étoit changé en une servitude que rien ne pouvoit sanctifier ni 
» adoucir {2). » 

« Si les jésuites n’eussent point été interrompus dans leur carrière 
» exemplaire par des mesures également iniques et impolitiques, il est 

(1) Op. rit. t. lit» p-, 534. 

(l] ItiJ. p. 534. - J.-'- * 
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» probable qu’avant peu ils eussent complété la conversion et la civili- Rio do Janeiro. 
•> sation de. toutes les tribus indigènes , et qu’ils eussent préserve par-là 
» les colonies américaines des horreurs immédiates et des conséquences 
» barbares de la guerre civile (r). » Peut-être aussi l’humanité n’eût- 
elle point eu à rougir des projets formés à certaines époques , et qui 
tendoient à massacrer sur ce continent des peuplades entières. Voici , à 
cet égard , ce qu'011 a publié d’une opinion présentée au congrès anglo- 
américain en février 1816, à l’effet d’établir un gouvernement territorial 
à l’embouchure de la rivière Colombia. <* Les hordes, y est-îl dit, qui 
» résident au Nord de la rivière Colombia , sont féroces , belliqueuses et 
» dissimulées; elles montrent une des anomalies les plus terribles de la 
nature humaine , le désir continuel de se nourrir de la chahr de leuj» 

» semblables. Un moraliste susceptible peut frémir à l’idée de leur des- • 

» truction ; mais tout homme qui apprécie la dignité de l’espèce humaine , 

>• ne doit pas plus hésiter à anéantir ces misérables qu’à détruire les bêtes 
•• féroces qui errent dans les forêts (î). » 

Nous ferons connoître , dans un de nos prochains chapitres, ce qu’é- 
toient les peuplades indigènes de Rio de Janeiro à l’époque de la dé- 
couverte : on vient de voir à quel point de civilisation il avoit été pos- . 
sible de les conduire; le tableau que nous donnerons aussi plus tard de 
leur état actuel, montrera, je pense, la justesse des réflexions que nous 
avons présentées , et fournira en même temps la preuve de i'insuflisance 
des moyens qui furent substitués à ceux que les jésuites avoient mis en 
oeuvre. 

L’histoire de Rio de Janeiro , après le grand événement dont nous 
avons rendu compte, n'offre presque rien, pendant le cours d’un demi- 
siècle, qui soit très-digne de fixer l’attention. Nous signalerons cepen- 

(i) Op. cit., t. III , p. 370... 

(s) « Les nations aujourd’hui 1rs plus policées furent jadis anthropophages : Pelioutier 
Tassure de tous les Celtes , et Claverius des Germaine On trouve même, dans les capitulaires 
de Charlemagne, que ce grand prince fut obligé d’établir des peines contre ce crime. Dans 
une guerre contre les Russes , en i - -j o , les Tartares sucèrent le sang de ceux qu’ils avoient tués. 

Tous les Européens descendent d’une race scythique, originairement anthropophage. Un an- 
cien scholiaste de Pindare l'assure de meme des peuples de l'Attique, dans des temps reculés; 
et Pausanias le rapporte des premières peuplades grecques , qui devinrent dans la suite la na- 
tion la plus policée de l'ancien monde, &c. » (Vojr. Dkt. dtHiu. nat., art. Anilimpophagt . f 
Vopagt ét t‘ UmsU „ — Historique. I 
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Rio de Janeiro, dam, en 1763, fa création de fa province de Rio de Janeiro. La ville 
Eiqoiue Imtor. j e fe nom avo ; t jusque-là dépendu de la capitainerie de San-Vincente;’ 
mais à l’époque dont nous venons de parler, elle devint la métropole du 
. .. Brésil et le siège du gouvernement , avantage quelle a toujours conservé 

depuis. 

’ 1770. Le vice-roi, marquis de Lavradio, D. Luiz d’Almeida, répandit, en' 

1770, quelque lustre sur son administration. Le goût ctlairé qu’il ma- 
nifesta pour les institutions utiles mérite d’autant plus d'étre remarqué, 
que la culture des sciences et des arts étoit alors peu répandue au Brésil. 
Sur la proposition de son médecin, le docteur José Henriques Ferreira , 

' Aine académie de médecine, de chirurgie et de physique, lut fondée en 

.i-jr, décembre 1771; la première séance publique de cette société eut lieu 
• l’année suivante , au palais du vice-roi. C’est aux travaux des personnes 
qui en faisoient partie qu'est due la découverte de l'existence de la coche- 
nille au Brésil, et sa propagation à Rio de Janeiro; d’autres soins firent , 
plus tard, négliger, puis abandonner entièrement ceux qu’exigeoit ce 
; «• - précieux insecte. L’introduction du café, de l’indigo, &c. , de nombreux 

encoufagemens à l'industrie et à l’étude des lettres, sont encore des bien- 
* ■ laits éminens dus à l’administration du marquis de Lavradio. 

,-lj„ A l’année 1785 se rapporte l'établissement formé pour l'exploitation 

des mines d’or récemment découvertes dans le district de Cantagallo. ' 

( Voyei pl. t.) • •» . • 

La tranquillité qui régna au Brésil pendant que l’Europe, et la France 
sur-tout, étoient agitées par la guerre eï les révolutions, ne fut troublée 
que par les tentatives laites pour réprimer les déprédations des hordes 
. ' , - • sauvages voisines des étabiissemens portugais. Les Botocoudes entre. 

autres, peuplade féroce et redoutable, connue anciennement sous le nom 
■1806 à'Aymures , devinrent , en 1 806, l’objet des mesures prises par le vice-roi 
. 1 comte dos Arcos (1). 

Nous Voici parvenus à une époque à jamais mémorable dans les 



(i) D. Marco» de Noronha, comte dos Arcos, dernier vice-roi du Brésil, fut , à l'arrivée 
de la famille royale, nommé capitaine général à Bahia,puis ministre delà marine» il occupoit 
encore cette charge en 18x0, lorsque nous touchâmes pour la seconde lors i Rio de Janeiro , 
' ainsi que nous le dirons plus particuliérement dans la suite. 
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fastes brésiliens , époque où cette vaste colonie devint partie inté- Rio de Janeiro, 
gfante du royaume portugais. On connaît les causes qui forcèrent la E ’ <1 ' m ” : hiitor 
reine D* Maria I. r * et la famille royale toute entière d’abandonner les 
plages de Lisbonne pour venir se fixer à Rio de Janeiro : sans en rap- 
peler ici les détails , nous dirons seulement que la cour de Portugal , 
après avoir relâché à Bahia, aborda enfin, le 7 mars 1 808 ,, à Rio de 
Janeiro , où fut établi le centre de la monarchie des royaumes unis du 
Portugal , du Brésil et des Algarves. ■ * - s , . 

Rio de Janeiro éprouva particulièrement de notables avantages de ce 
nouvel état de choses : le commerce , dont Jusqu'alors fa mère-patrie 
S’étoît réservé le monopole, fut étendu aux autres nations, et d'abord à 
l’Angleterre; le traité qui eut lieu, à cet égard , avec cette dernière 
puissance, date de 1810. Une imprimerie fût établie, des écoles furent 
créées ; en un mot , la reine et le prince régent son fils cherchèrent â 
connoltre la nombreuse série des abus qui existoient et à les réparer. 

Mais ce qui fixa le plus vivement l'attention de S. M. , ce fut ('amé- 
lioration du sort des Indiens. Le mal étoit grand, il étoit immense;' 
elle ne craignit pas de sonder cette horrible plaie, et fonda un collège 
spécial pour s’en occuper, sous le titre de Junta dsi œiujmsta e cMUsaça» 
dos IndiOs, &c. , à laquelle il fut expressément ordonné de rechercher 
tout ce qui pouvoit avancer la civilisation dès naturels, et de proposer 
les moyens convenables pour arriver à d'heureux résultats. Il n’est 
pas de notre objet de traiter maintenant un pareil sujet ; nous y revien- 
drons néanmoins dans la suite, lorsque nous parlerons des peuples indien* 
acfue/s de la province de Rio de Janeiro : nous espérons montrer alors 
toute la sollicitude du gouvernement pour cette classe nombreuse de 
ses sujets, et la fatalité déplorable qui a presque toujours comme frappé 
de mort des intentions aussi paternelles et aussi généreuses. 

Nous glisserons rapidement encore sur le rétablissement de la paix ,814. 
générale en Europe, qui fit refluer tant d’avantages commerciaux vers 
Rio de Janeiro (1) : nous lîous bornerons à rappeler la mort de la reine 

D.* Maria, l'avénement de D. Jean VI au trône; son couronnement; • 

• . •**>■•*' . . ! 

' , ( ! J *“* Frïnc * envoya alori à Rio de Janeiro un agent conrolaire avec le titre de consul ' . 
general, * 

. 1* 
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Rio de Janeiro. la révolte de Pemambuco , reprimée avec tant de bonheur et de prorop- 
Esquine Instor. ( a |’ a jj e ( ies force» expédiées de Rio de Janeiro (i); ie mariage du 

prince royal D. Pedro avec l’archiduchesse Léopoldine-Caroiine-Josephe 
1817. d’Autriche ; enfin l’arrivée de cette princesse à Rio de Janeiro, en 1 8 1 7. 

Le roi , sentant la nécessité de peupler les vastes solitudes que la 
tuite ou la destruction des habitans indigènes avoient laissées au Brésil, 
accepta avec empressement l'offre qui lui fut faite par le canton de 
Fribourg, de l’envoi d’une colonie suisse dans la province de Rio de 
r8 ■ 8. Janeiro. L’obligation souscrite, le 5 mai 1818, par Sébastien-Nicolas 
Gachet , au nom du gouvernement cantonal , portoit que cent familles 
suisses, hommes, femmes et enfans des deux sexes, avec tous leurs 
effets et instrumens aratoires , seraient nourries et transportées jusque 
dans la baie de Rio de Janeiro, moyennant le prix de 100 piastres 
d’Espagne [ 543 francs] par tète, à l’exception des enfans au-dessous 
„ de trois ans, qui dévoient passer gratis. 

•819. . , Ces colons arrivèrent dans la baie le 28 novembre 1819, et forent 
dirigés aussitôt vers ie Nouveau - Fribourg , canton du district de Can- 
* tagallo (2), où des habitations leur avoient' éfo préparées. M. le docteur 

.Quoy, médecin et naturaliste de l’expédition de t Uranie, a visité cet éta- 
lïio. blissement en 1820, époque de notre seconde relâche à Rio dé Janeiro ; 

ce sera d’après cet habile observateur que nous rendrons compte de cette 
intéressante colonie, dans un autre chapitre de cet ouvrage. 

Nous avons suivi rapidement jusqu’ici les différentes phases de 
l’histoire de Rio de Janeiro; nous avons vu cette histoire se rattacher 
. . successivement à celle du Brésil tout entier, puis à celle de la monar- 
■ chie portugaise elle -même. Notre tâche devrait être remplie, puisque 

- nous voici arrivés à l’époque où notre expédition quitta ces contrées 

pour la dernière fois. Cependant les relations que j’ai conservées dans 
ce pays m’ayant permis de rester au courant des. événemens dont il a été 

(1) Les Portugais et les Brésiliens firent, à cette occasion, des dons gratuits immenses; Rio 
de Janeiro seulement fournit une somme de 4 à 5 millions de francs, sans compter üne quantité 
considérable de fournitures en vêtemens , vivres , &c. , et tout cela dans l’espace de deux à trois 
mois, afin de faciliter les moyens de faire l'expédition contre Pernambuco. Ces preuves de 
patriotisme , extrêmement honorables , prouvent à quel point le roi étott aimé. 

(a) Voyri ph t » par 44 * d® longitude. 
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le théâtre , je crois devoir prolonger cette esquisse historique jusqu'au Rio de Janeiro, 
moment actuel , et faire connoitre la marche très-remarquable que leâ tw l u,s51 
affaires ont prise depuis notre départ. 

L'Espagne venoit de recevoir la constitution des cortès ; on en projeta 
une analogue à Lisbonne , qui y fut jurée par anticipation. En recevant 
cette nouvelle, je roi, qui déjà»venoit d'être témoin à Rio de Janeiro - 
de quelques mouvemens anarchiques, sur-tout delà part des troupes, • 
sentit la nécessité de retourner en Portugal , et de laisser le gouverne- 
ment supérieur du Brésil à son fils D. Pedro , avec le titre de prince 

régent. ; » .y ' .. * ' •' \':Y y • • ••••’. ' " - . ; 

Mais bientôt Bahia déclina l'autorité de ce prince , et déclara ne vouloir 
recevoir des ordres que de Lisbonne; Pernambuco ne tarda pas à suivre 
cet exemple ; et successivement , du consentement puis par ordre du 
supremo cortgresso de Portugal, toutes les provinces brésiliennes en firent 
autant, réduisant ainsi le régent au seul gouvernement de Rio de Janeiro... 

D. Pedro s’en plaignit à son père, qui communiqua ses plaintes aux 
cortès; mais celles-ci, au lieu d’y faire droit, commencèrent, avant 
même que les députés brésiliens fussent arrivés, à fabriquer des lois 
pour ce pays, où il étoit traité plutôt en province conquise que comme 
partie essentielle de la monarchie. Il ne s’agissoit de rien moins, en 
effet , que d’y abolir les tribunaux , d’y établir un gouvernement militaire , 
et de forcer le prince royal k repasser en Europe, non pour demeurer 
à Lisbonne, mais pour voyager en Espagne, en France et en Angleterre. 

Le décret qui contenoit ces dispositions , et les termes injurieux dans les- 
quels il étoit conçu , irritèrent au dernier point tous les Brésiliens : il fut 
unanimement résolu de s'opposer au départ du prince ; la province de Rio 
de Janeiro en exprima le vœu la première , le p janvier 1 8 2.1 ; et bientôt 
celles de San-Paulo, de Minas-Geraes et de Rio-Grande, puis les pro- 
vinces du Nord dû Brésil , à l’exception de Bahia , en firent autant. Le 
prince déclara enfin que , puisque la volonté générale et l’intérêt public 
exigeotent qu’il restât, il resteroit. 

Tout paroissoit tranquille , quand , le 1 1 janvier, la garhison portugaise 
de Rip de Janeiro annonça hautement le dessein de forcer le prince à se 
rétracter de sa promesse , et de le faire partir pour le Portugal. Aussitôt 
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Rio de Janeiro, on sonna j'alarme ; une foule d’habitans se réunirent en armes aux soldats 
Etquoie hmor. g r ^ s j|; ens _ auxquels le prince avoit ordonné de se rassembler dans le Campa 
de S. Anna. ( Voyei pl. 3.) Les militaires portugais , au nombre de seize 
cents, s’étoient emparés du château qui domine la ville : le peuple, fu- 
rieux, vouloit marcher contre eux; le prjnce seul (t) s’y opposa, et sut 
ménager les esprits avec tant d’habileté et de prudence, que , sans effusion 
iHu. de sang, il obligea les rebelles à sortir de la ville et leur enjoignit de se 
cantonner à Praïa - Grande , de l’autre côté de la baie. 

On fit aussitôt des préparatifs pour renvoyer les troupes portugaises 
en Europe ; mais comme elles s’y refusèrent en se déclarant en état d’in-, 
surrection ouverte , le prince leur fit signifier qu’elles s'embarqueraient de 
.gré ou de force, le y février. Tout sembloit annoncer une vive résis- 
tance. Cependant D. Pedro avoit pris ses mesures : un cordon nom 
breux de soldats brésiliens et de milices cerna les révoltés tant par 
mer que par terré; les habitans de Praïa-Grande eurent ordre de refluer 
. . dans le pays , en emmenant ou emportant avec eux tous les bestiaux , 

tous les vivres qui leur appartenoient ; et à compter du jour fixé, tes 
soldats rebelles ne reçurent plus ni solde, ni provisions. Réduits ainsi 
à la famine, et ne s’attendant pas a autant d’énergie de la part d’un prince 
de vingt-deux ans , ils capitulèrent enfin , montèrent sur les vaisseaux 

■ qui les attendoient et gagnèrent bientôt la pleine mer. 

. ’ Sur ces entrefaites, des renforts arrivèrent des provinces de San-Paulo 
• et de Minas- Geraes •: heureusement leur coopération n’étoit plus né» 

■ cessaire ; mais , à leur empressement et à l'exaspération qui régnoit - 
à Rio de Janeiro, on put juger que si un engagement avoit eu lieu, 
les troupes portugaises eussent indubitablement été taillées en pièces. 

L’action' vigoureuse dont nous venons de rendre compte n’éloit pas 
. de nature à satisfaire à Lisbonne ; aussi dut-on s’attendre que la métro- 
pole emploierait tous les moyens possibles pour faire rentrer le Brésil 
dans les bornes de la dépendance qu’on prétentfoit lui imposer. Durt autre • 
côté , les Brésiliens et oient bien loin de vouloir se soumettre ; et ce peuple , 

' naturellement doux et pacifique , aigri par la crainte de la tyrannie qui le 

■ (0 Scs ministres avoient donné leur démission, dés qu’ils l'avoieat vu adhérer aux vieux des 

Brésiliens. -, ‘ ' • : •* . ’* • ■ - . • ' ■ * , 
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menaçoit , supplia le prince d’accepter le titre de son Défenseur perpétuel. 

D. Pedro, par son activité, par la fermeté et la franchise de son carac- lgj2 
tire , avoit su gagner tous les coeurs , rallier tous les esprits ; bientôt il 
n’y ent plus qu’un seul cri, qu’un seul vœu dans toutes les provinces:.... 
l’indépendance du Brésil et l’élévation du -prince à la dignité d’empereur ! 

Le 1 2 octobre 1822, anniversaire de sa naissance , fut le jour fixé 
pour son déclamation (r). « Il est difficile, mecrivoit peu de temps 
» après cette époque mon respectable ami l’abbé Boiret, de se faire 
>•• une idée de la joie et de la satisfaction que la population toute 
» entière de Rio de Janeiro a montrée le jour de ce grand événement. 

» Sept arcs de triomphe érigés par les differentes corporations de la ville 

» avoient été distribués sur le passage du prince; celui des dames bré- 

<• siliennes étoit le plus élégant et le plus magnifique r les rues jonchées .. 

» de fleurs , les murailles couvertes de tapisseries , de glaces et de ta- 

>» Idéaux , formoient de brillantes galeries , au milieu desquelles des nuées 

" de feuilles de roses tomboient de toute part; l’agitation des mou- 

•* choirs .blancs, dont tous les spectateurs éjoient pourvus, les cris de 

» vive l'empereur qui annonçoient le passage du prince long-temps même 

•> avant qulon pût l’apercevoir , tout , joint à Ja gaieté qui brilloit dans 

v les regards de chacun des habitans , portoit dans i’aroe un bien-être et 

» une satisfaction inexprimables. » 

L’acclamation eut lieu dans la vaste plaine du Campo de S. Anna (2). 

L’empereur , sous un dais magnifique porté par des membres des prin- 
cipales autorités des provinces , entouré des personnes les plus notables de 
Rio de Janeiro , et de tous les officiers militaires , se rendit à ia chapelle 
impériale , où l’on chanta le Te Deum; il y eut ensuite neuf jours 
d'illuminations : l’enthousiasme étoit au comble. 

Le 1 ,* r décembre de ia même année , l'empereur D. Pedro l.* r fût 
sacré par trois évêques, cérémonie qui donna lieu à de nouvelles ré- 
jouissances. 

Ainsi que je l’ai dit plus haut, la ville de Bahia s'étoit montrée seule 

(1) Acclamaçai » proclamation ; cérémonie d'inauguration à an poste éminent. 

(*) P*- }• En mémoire de cet evénemeot, cette place porte depuis lors le nom de 

0 campo da AccLtmaçaô. . ' „ • \ 
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Rio de Janeiro, en opposition avec Je vœu générai ; les moyens les plus actifs furent 
employés pour la ramener à l’unité brésilienne. Vainement arriva-t-il 
du Portugal des troupes pour la soutenir , des émissaires pour la porter 
à une vigoureuse défense ; ces efforts , les tentatives mêmes d'attaque que 
. fît la ville contre les troupes impériales , ne servirent qu'à montrer sa 
foibiesse et son impuissance. .Une escadre armée, partie de Rio de 
Janeiro, alla enfin la bloquer par mer; et comme déjà elle étoit cernée 
par terre, elle fut bientôt obligée de capituler. Par-là se trouvèrent réta- 
blies l’intégrité du territoire et la tranquillité du Brésil. 

Je ne parlerai que succinctement des événemens postérieurs, dont je 
n'ai été instruit que d’une manière indirecte , mais dont les journaux 
ont plusieurs fois fait retentir l’Europe. Le projet d’une charte politique 
pour le Brésil ; la déclaration de guerre contre Buenos- Ayres ; les fer- 
mens d'insurrection heureusement étouffés dans la province de Rio- 
Grande de San-Pedro; la reconnoissance de l’empire du Brésil par les 
principales puissances européennes (i) ; la mort du roi D. Jean VJ; 
• l'abdication par D. Pedro, de la couronne de Portugal, qu’il trans- 
porte sur la tête de sa fille ainée la jeune princesse D.* Maria da 
Gloria (a) ; enfin l’ouverture des chambres représentatives à Rio de 
Janeiro, sont des objets trop présens à l’esprit du lecteur pour que je 
doive en faire ici la matière de plus long détails. 



1815. 



1826. 



(1) La reconnoissance de l'empire du Brésil par le Portugal , traitée d'abord par plénipoten- 
tiaires, fut ratifiée à Lisbonne le 15 novembre 1825. 

(2) D.* Maria da Gloria Jeanne-Charlotte-Léopoldine, née princesse da Beira, le 4 avril i8rg, 
aujourd’hui reine de Portugal, sous le nom àe Dcna Maria II. 
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CHAPITRE VI. 

Description géographique et physique de la province de Rio 
de Janeiro. 

> On comprend généralement sous le nom de Brésil la portion du 
continent américain qui s’étend, à l’Est du Pérou, entre 4 ° Nord et 
j 5° Sud de latitude, et entre 37° et 74° de longitude. à l’Ouest du 
méridien de Paris (1). Cette immense contrée, dont la plus grande partie 
est encore exclusivement occupée par des nations sauvages et farouches, 
fut primitivement divisée, ainsi qu’on l’a vu précédemment, en neuf 
capitaineries; elle est partagée maintenant en vingt-trois provinces, y 
compris la province Cisplatine, qui a pour limites , au Sud , le Rio de 
la Plata, et, à l’Ouest, le fleuve Uruguay. 

Rio de Janeiro, dont la description géographique et physique forme 
j'objet spécial de ce chapitre , est une des provinces les plus méridio- 
nales et les plus intéressantes de l’empire brésilien; nous allons l’examiner 
successivement sous ses diverses faces, dans une série de paragraphes 
distincts. 



Rio de Janeiro. 
Description. 



limites , dimensions , montagnes. 

^ • ' '' % * * ’.’r ' 

Placée presque exactement sur la limite des régions équatoriales et de 
la zone ten 1 J>érée, la province qui nous Occupe (voyrjpl. 1) est bornée, 
au Nord-Est, par la province de Espirito-Santo , dont elle est séparée 
par la rivière Cabapuana ; au Nord , par la province de Minas-Geraes r 
la serra -ou montagne de Mantequeira, les rivières Preto, Parahybuna, 
et une partie du Rio Parahyba, sont ici la ligne de démarcation des deux 
provinces ; à l’Ouest se trouve la province de San-Paulo ; au Sud et i 
l’Est, l’Océan. Ses limites extrêmes sont, en latitude, les parallèles de 

(1) À moins que je n\»n prévienne expressément, toutes les longitudes dont il sera fait men- 
tion dans cet ouvrage seront comptées du méridien de Paris. 

Voyagt àt FU mnù . — Historique. . K 
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Rio de Janeiro, n* 1 6' et 23° 23' Sud; et en longitude, les méridiens de 43* 17* et» 
Description. ^ ip' à l’Ouest de Paris. 

Dimension*, " La ligne tirée de l’embouchure de la rivière Cabapuana au Nord-Est, 
jusqu’à la pointe Tapetinga, à l’extrémité la plus méridionale de la 
province, n’a pas moins de quatre-vingt-cinq lieues marines (1); et celle 
qui trace sa largeur, à partir de l’entrée de la baie de Rio de Janeiro 
jusqu'au Rio Parahybuna, vers le Nord, a dix-neuf lieues. . '-'* 

Montagnes. A l’exception de la partie fa plus orientale du district de Goytacazes, 
qui est basse et même souvent marécageuse , la surface de la province 
' de Rio de Janeiro est par-tout hérissée d’un assez grand nombre de 
montagnes. La chaîne principale, dirigée presque parallèlement à la 
côte , divise naturellement la province en deux parties : celle du Nord 
est connûe sous le nom de Serra- Acima (supérieure); l’autre sous celui 
de Beira - Mar ( maritime ). La grande chaîne dont il s’agit ne porte 
. • pas le même nom par-tout : dans l’Ouest, on la nomme Serra do Matt0‘ 

Grosso; plus loin, en allant ver» l’Est, Serra da Manga-Larga , Serra dos 
Orgaos, Serra de Goytacazes , et, au Nord du Parahyba, montagnes de 
•_ Sapaleiro. Plusieurs rameaux secondaires, qu’il seroit aussi long que fasti- 
dieux d’énumérer ici, se rattachent à cette branche; nous nous borne- 
rons à faire remarquer la Serra- Grande ou Serra de Macacu, qui , réunie 
à celle do Sambi . forme la ligne de séparation des eaux qui coulent 
à l’Ouest dans la baie de Rio de Janeiro , de celles qui coulent à l’Est 
, du côté du cap Frio. Nous renvoyons, pour l’indication du teste des. 

• montagnes, à notre carte n.* 1 , où sont consignés avec soin -tous les 

* renseignemens qqe nous avons pu recueillir à cet égard (2). *• 

Les montagnes dos Orgaos [des Orgues] tirent leur nom de la forme 



{1) La lieue manne, comme on sait, est d’en quart plus grande que la lieue moyenne de 
France, de 25 au degré; et le milte marin , dont nous ferons usage quelquefois, est égal au 
tiers de la lieue marine. Ainsi, 12 millet font exactement 5 lieues moyennes de Frartce. Quand 
non* ne dirons pas l'espèce de liette dont nous ferons usage, ce sera toujours la lieuç marine 
qu'jlfaogra entendre. , - : ' "1 • 

(i) Les document nous ont manqué pour mettre en place quelques-unes des montagne* 
dont abonde le district de Cantagaïlo; nous avons préféré laisser quelques lacunes sur ce point , 
que de donner de* indications incertaines ou fautives. J’ai dû faire ici cette remarque, afin 
d’éviter qu’on ne prit un district éminemment montueuz, pour un pay» de plaines, comme la 
cane semble parfois l'indiquer. - ' 

. . '- •.* .-■< ’ 
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bizarre de quelques-unes de leurs parties, qui, vues de loin et sous un Kiode Juremi. 
certain aspect, figurent assez bien d'immenses tuyaux d’orgue. Elles sont Descn P" on - 
composées, en effet, de mamelons pyramidaux , séparés par des vallées 
profondes, tortueuses et étroites, au travers desquelles sont frayés les 
chemins qui servent pour se rendre , sans monter considérablement , de la 
partie de Beira-Mar à celle de Serra-Acima. M. Eschewege, habile ingé- . 
nieur des mines au Brésil , a mesuré avec le baromètre la hauteur du 
point le plus élevé de ces montagnes singulières , et l’a trouvée de 
3607 pieds anglais, c’est-à-dire, en mesures françaises, de 1 099 mètres 
[564 toises]. 

M’existe çà et là divers pitons qui, moins par leur volume que par 
l’aspect qu’ils présentent ou l’utilité dont ils peuvent être aux navigateurs, 
méritenoune mention particulière. Celui qui se nomme os très Picos, dans 
la chaîne de Goytacazes , est remarquable par ses trois aiguilles de granit, 
qui se font apercevoir au loin, et par les mines 'd’or renfermées dans les 
flancs du terrain qu’il couronne. Plus au Sud , la montagne isolée appelée 
F rade peut offrir aux marins , comme la précédente , un très-bon point * 
de reconnoissance. II en est de même de la Gabia , montagne pittoresque 
située un peu â l’Ouest dê l’entrée du havre de Rio de Janeiro , près des 
petites iles de Tijucas, ^epfin du Pain de Sucre [ Paô de Assucar], 
bien connu de tous ceux qui entrent dans le vaste enfoncement que 
nous venons de désigner. - . ’ ’ • 

Cette dernière éminence, dont le nom fait parfaitement connoître la 
forme, n’a pas plus r dit-on, de i8p mètres [97 toises] de hauteur; 
tandis que le Corcovado, montagne voisine, d’où part l'aqueduc qui 
conduit les eaux à la ville capitale , a , d’après les mesures que nous 
avons faites nous- mêmes, 746 mètres [383 toises] d’élévation.' 

- ; S. U. 

■ ' . ; ■ f 

Rivières, lots et marais. 



Un grand nombre de rivières , de largeur variée et dont le cours est 
plus ou moins long, arrosent la province de Rio de Janeiro. Le Parahyba . 



Rivières. 
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Rio de Janeiro, la plus considérable , prend sa source à l'Ouest des montagnes de Matlo- 
Dwcripiion. Grosso j ans | a p ro vince de San-Paulo, vers l’intérieur de laquelle il 
dirige d’abord son cours; puis il se contourne au Nord, revient à lEst, 
entre bientôt dans les terres de Rio de Janeiro , et , y suivant une 
direction générale vers le Nord-Est , va se jeter à la mer dans la par- 
. , tie la plus orientale de cette province. Un grand nombre d’îles et de 

cascades embarrassent le cours du Parahyba, qui cependant est navi- 
gable pour des brigs d’un assez fort tonnage, jusqu à San-Salvador dos 
Campos. Une des chutes d’eau les plus remarquables se trouve dans le 
. voisinage de San- Fidelis ; il y en a une autre près de la rivière da Pomba. 
Au-delà de ces cascades, le fleuve est souvent encore très- profond 
et peut porter bateau , ce qui facilite beaucoup les communications des 
riverains (i). 

Plusieurs rivières de moindre importance réunissent leurs eaux à 
celles du Parahyba : les plus considérables sont le Rio Piray , qui est 
• navigable jusqu’à sept lieues environ de son embouchure, et sur lequel, 

* à peu de distance de sa source, il y a, dit-on, une cascade très-pitto- 
resque; le Pianbanhti , dont le cours est rapide et impétueux; le Parahy- 
burui, qui est le plus grand affluent du Parahyba; le Rio Negro ou Bosoraht; 
le Rio Grande, qui reçoit lui-même les eaiyc«jf la rivière das Bengalas ; 
et enfin le Rio Muriahé, qui prend naissance dans les terres des Indiens 
Puris. Cette dernière rivière est peu large, mais assez profonde ; ses eaux 
•.* coulent avec vitesse et débordent quelquefois dans la saison des pluies, 
ce qui cause alors de grands ravages : on peut la remonter jusqu à une 
distance de sept lieues, terme où se rencontre une cataracte qui empêche 
les barques d’aller plus avant. 

Toutes les rivières dont nous venons de parler arrosent la partie 
septentrionale de la province. Nous nous sommes bornés à citer les 



(i) M. Eschewege «vant trouvé, pars» observation» barométrique», que le niveau du Para- 
hyba, au pointpù Ton pa»»e le fleuve pour se tendre à Minas-Gerae», est élevé de 177 mitres U; 
au-dessus du niveau de la mer; si Ion divise celte hauteur verticale par 53, nombre de lieues 
marines que la rivière a dans son cour» depuis ce point jusqu'à son embouchure, on trouvera, 
pour chaque lieue , une chute moyenne de 5 mètre» i à-peu-près. M. Eschewege, ayant calcule 
sur une longueur du cour» du fleuve un peu différente de celle dont je fais usage, est arrivé à 
un résultat un peu different aussi du mien. . „ * 
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principales, et n’avons point fait mention d'une multitude de courans' Ki*dc Janeiro, 
d’eau d’un ordre inferieur, non plus que de quelques-uns des affluens 
du Parahyba, qui ne coulent pas dans la province de Rio de Janeiro : ■' 

les plus considérables de ceux-ci sont le Rio Angu et le Rio da Pomba. 

Les rivières de la bande méridionale ou de Beira-Mar sont en gé- 
néral moins importantes que celles que nous venons de mentionner : on 
doit distinguer cépendant la rivière dus Luges, qui, après avoir pris sa 
source au revers des montagnes de Matto-Grosso , se réunit à la rivière 
de Santa- Anna, au pied de la chaîne de Manga-Larga, et vient ensuite , 
sous le nom de Rio Guandu , et après avoir passé à la maison royale de 
Santa-Cruz, se jeter dans l’immense baie de Marambaya. Un canal pra- 
tiqué à environ deux lieues au-dessus de l’embouchure de cette rivière,, 
en fait communiquer les eaux avec celle de Taguahy , qui débouche elle- 
même à la mer dans le voisinage, mais plus à l’Ouest. Ce canal de déri- 
vation a eu pour but d’éviter les inondations qui avoient lieu souvent 
par suite du débordement du Guandu dans la saison des pluies. Des 
barques d’un foible tirant d’eau peuvent remonter ce fleuve, ainsi que 
le Taguahy, jusqu’à une assez grande distance de leur embouchure. 

Continuant de suivre , dans notre nomenclature , l’ordre d’importance 
des courans d’eau qui nous restent à examiner , nous parlerons encore 
du Rio San-Joao, qui, après avoir pris sa source dans les montagnes dos 
Orgods, sous le nom de rivière Agoas-Compridas , reçoit le Rio Grande 
de Bacaxa, et plusieurs autres moins considérables, et vient débouchera 
la mer à dix lieues dans le Nord du cap Frio. Cette rivière est navigable, 
pendant l’espace de six lieues, pour de petites embarcations, et, près . 
de son embouchure, pour des brigs. *’ . -* 

Un peu plus- au Nord , et dans une direction sensiblement parallèle à la' 
précédente, coule le Rio Macahé , moins abondant et moins long-temps 
navigable que la rivière San-Joa6. 

Le Macahit a son origine dans les montagnes de Goytacazes ; ses eaux 
sont tranquilles et serpentent presque toujours au milieu des marais ; 
on n’y rencontre point de cascades, et les barques peuvent remonter assez 
près de sa source. 11 faut en dire autant du Rio do Imbe, qui coule un 
peu au Nord du Macabu , et vient déboucher par deux ouvertures dans 
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1. le lac de Sima, dont les eaux, s’écoulant ensuite avec impétuosité, sous 
le nom de rivière Ururnhi. dans le lac Feia, se rendent de là à la mer par 
diverses ramifications, au milieu des plaines marécageuses de Goytacazes. 

Plusieurs rivières, presque toutes peu considérables, se jettent dans la 
baie de Rio de Janeiro; mais comme la plupart offrent un grand intérêt 
par la facilité qu’elles donnent de transporter dans la capitale les denrées 
et les marchandises des habitans voisins , nous mentionnerons ici les 
principales. La plus importante est la rivière Mactcu : après avoir pris 
sa source dans la montagne dos Orgafis, elle vient déboucher en deux 
branches, dont la plus septentrionale prend le nom de rivière Guarahi. 
presque en face de la petite ile Paqueta, dans le Nord-Est de la baie; elle 
baigne dans son cours les murs de la ville de Mucacu, et Fertilise ensuite 
de vastes plaines qui se terminent à la mer par des marécages. Celte 
rivière est navigable jusqu’à cinq ou six lieues de son embouchure, et 
peut porter des barques tirant trois pieds d'eau, et même de plus fortes 
embarcations dans la saison des pluies. Elle reçoit un très-grand nombre 
d’affluens : les plus forts sont le Rio da A/dria, le Cacerebu, grossi lui- 
même par les rivières Ygua , Pi tanga. Tangua, &c. , enfin la rivière Cuti- 
pi, nu , qui s'accroît aussi des eaux de plusieurs autres. 

Presque en face encore et dans l’Est de l ile Paqueta , la rivière 
Guaiimdibti apporte son tribut à la mer : elle prend sa source dans les 
montagnes de Taipu, et dirige son cours du Sud au Nord, presque 
jusqu’à son embouchure ; elle est navigable pendant l'espace de trois 
milles. 

Un mille environ au Nord de la rivière Guarahi, se trouve l'embou- 
chure du Guapi-Mirim (1), qui vient des montagnes dos OrgaOs, à 
peu de distance de ta source de la rivière Mugi. Cette dernière, qui 
coule assez régulièrement du Nord au Sud, peut être remontée par des 
canots jusqu a deux lieues de son embouchure. 

Si nous nous avançons un peu plus à l’Ouest . nous trouverons la 
rivière Suruy . appelée aussi quelquefois Suruy-Guaçu , dont le cours est 

(1). Le mot mirim où mm'/n,qui entre souvent dans la composition des noms de lieux au 
Brésil, signifie petit en langue tupi; le mot ttssu ou apt, au contraire, signifie grand, et n f est 
pas moins fréquemment employé. '•* ; 

• - - ; . • *v 
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parallèle à celui de la rivière Mage : de petites embarcations peuvent Rio de Janeiro, 
la remonter jusqu’au pied des montagnes où elle prend naissance. Mcriptrén. 

Vers la partie occidentale de la baie, on découvre l’embouchure de 
la rivière Inhumirim, dont le cours général, depuis la montagne dos Or- 
gaôs , d'où elie sort, s’écarte peu de la ligne Nord et Sud. Après avoir 
arrosé la petite ville de Porto da Estrella, et avoir long-temps coulé sur 
un sol plat et marécageux, elle verse enfin ses eaux à la mer en face 
de file do Govprnador. Les barques de quarante à cinquante tonneaux 
peuvent la remonter à, plus de deux lieues, et les pirogues et les canots 
s'avancer même encore plus loin. Toutefois l’entrée de la rivière est diffi- 
cile de basse mer, à cause des bancs de vase que l'on rencontre, et qui 
exigent que l’on ait toujours avec soi un pilote expérimenté. La marée 
se (ait sentir jusqu'au village d'Inhumirim, ce qui peut donner une idée 
du peu d’inclinaison du sol. 

La rivière d’Inhumirim est jointe à celle del Pilar ou Maraby par un 
canal de dérivation favorable au commerce. La rivière dos Ramos, qui 
est son affluent le plus considérable, est, comme i’Inhumirim, navigable, 
à une assez grande distance, pour les pirogues et les petites, embarca-. 
tions. Le Maraby ne débouche pas directement dans la baie de Rio de 
Janeiro ; mais il réunit ses eaux à celles de la rivière Iguaçu , qui , après 
être sortie des montagnes de Tingua, se grossit elle-même de plusieurs, * 
cours d’eau de plus ou moins d’importance. L’iguayu est navigable pen- 
dant l’espace de quatre lieues; quelques-uns de ses affluens peuvent aussi 
porter bateau. - 

Les rivières de Snrapuy et de San-Joaô de Menti sont les plus occiden- 
tales de la baie, et les dernières dont nous croyons dAoir signaler ici 
l’existence, le reste n’offiant qu’un très-foible intérêt. Chacune de ces 
rivières a un cours peu prolongé ; cependant, comme elles sont navigables 
l'une et l’autre pendant l'espace de quelques milles, elles ne laissent pas 
d’être utiles aux habitans. La rivière de San-Joa6 de Meriti traverse un 
sol en grande partie marécageux. 

Ici se borne la description monotone , mais nécessaire , des principaux ■ Lacs, 
cours d’eau de la province qui nous occupe; nous allons jeter maintenant 
un çoup-d'oeif rapide sur quelques-uns des lacs quelle renferme , et qui 
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Rio de Janeiro, sont tous au bord de la mer ou à petite distance de ses rivages. Le plus 
Description. - cons jj ( ! | . a [ 3 | e _ j e j ac p cia _ est 5 ; tU( ! <J ans les plaines de Goytacazes; sa 
forme est irrégulièrement circulaire, et son plus grand diamètre est de 
treize milles ou un peu plus de quatre lieues marines; ses eaux, grossies, , 
comme nous l’avons dit, de celles de plusieurs rivières, s'échappant par 
diverses ouvertures , se réunissent ensuite et communiquent à la mer par 
' . la Barra do Furado. 

Les plaines de Goytacazes , terrain essentiellement bas et même maré- 
cageux, sont remplies, tant au Nord qu’au Sud de Rio Parahyba, d’une 
multitude de lacs de moindre étendue, dont les principaux sont le lac 
de Sima , que traverse, comme on l’a vu, la rivière do Imbé : les lacs 
Tahy-Grande et Tahy-Pequeno , communiquant par des ruisseaux de dé- 
gorgement plus ou moins sinueux , du Parahyba à la Barra do Furado , . . 

coupent ainsi en plusieurs îles, et dans le sens presque Nord et Sud , les 
plaines de Goytacazes. Le lac do Campello et celui das Pedras , l’un et 
l’autre au Nord et près de l’embouchure du Parahyba , communiquent 
également avec ce fleuve. Ce dernier lac n’est pas à plus d’une lieue du 
Rio Muriahé. 

Je ne dirai rien non plus des nombreuses lagunes qui sont disséminées 
vers l’extrémité orientale de la province de Rio de Janeiro , entre la ri- 
vière Cabapuana et la rivière San-Joa5 : la carte les fera assez connoître, 
et fournira tous les renseignemens dont je pourrais facilement grossir 
mon texte. 

A trois lieues environ au Nord du cap Frio, se trouve l’ouverture ou 
goulet qui fait communiquer la mer avec le lac Araruama. Ce lac, qui 
a moins de surfece que le lac Feia , serait néanmoins d’une beaucoup 
plus grande importance, si l’eau à son embouchure étoit plus profonde: 
abandonné maintenant à la navigation des barques et des pirogues, de 
plus forts navires eussent pu y pénétrer sans doute, sans l’encombre- 
ment de la passe , dont nous avons fait connoître la cause dans le cha- 
pitre précédent. La plus grande étendue de ce lac, depuis l’ouverture, 
dit goulet jusqu’à son extrémité occidentale , n’est pas au-dessous de dix- 
sept milles; sa largeur est très-variable, mais cependant n’excède jamais 
cinq milles dans le sens Nord et Sud. * _ 
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Entre le lac Araruama et l’entrée de la baie de Rio de Janeiro , se trouvent Rio de Janeiro. 
' aussi , le long de la côte, plusieurs lacs de dimensions variables, dont le 
plus grand, le lac Saquarcma , n’a pasplus de cinq milles de longueur, 
sur une largeur cinq fois moindre; il communique par un canal naturel 
avec le lac Jacune; et lorsque les eaux ont été grossies par les pluies, il 
s'établit encore une communication momentanée du lac Saquarcma avec 
fa mer. . ! ' 

Plus à l’Ouest , les lacs Curucupina, de Marica et Braba , sont aussi 
joints les uns aux autres par des filets d’eau ; leurs bords sont quelque- 
fois marécageux. Ils occupent un intervalle d’environ trois lieues de 
l’Est à l'Ouest ; mais les découpures du terrain empiétant sur la majeure 
partie de leur bassin , il ne reste réellement aux eaux qu'une étendue 
superficielle peu considérable. 

Dans l'Est, et près de l’entrée de Rio de Janeiro , se font encore remar- 
quer deux petits lacs qui communiquent également à la mer: le plus 
occidental se nomme lac de Petininga ; l'autre, lac de Tàipu. ( Voyei pl. 2.) 

Nous n’avons plus à parler que de trois lacs, tous voisins et situés dans 
l'Ouest de l'entrée de la même baie. Le premier , connu sous le nom de 
Rodrigo de Freitas , communique à la mer par une étroite ouverture, et 
n’est pas fort éloigné du jardin botanique; il git au Sud de la montagne 
du Corcovado ; son plus grand diamètre est d'environ une demi-lieue , 
et sa forme est irrégulièrement circulaire. 

Les deux autres lacs ont chacun une largeur qui excède quelquefois 
à peine un demi -mille, sur une longueur d’environ trois lieues; ils 
gisent parallèlement entre eux et parallèlement i la cô te, un peu dans 
l’Ouest de la montagne de la Gabia : le plus extérieur se nomme lac de 
Mapenai ; l’autre, lac de Comorin , et quelquefois aussi.de Jacarapagua: 
une langue de terre fort étroite les sépare; le lac Comorin communique 
à la mer par une petite ouverture praticable seulement pour les pirogues. 

Les marais les plus considérables de Rio de Janeiro sont situés dans les 
plaines de Goytacazes, à l'extrémité Nord-Est de la province. Nous avons 
cité ceux qui se rencontrent soit à l'embouchure des rivières , soit sur 
leurs bords. Ils ont beaucoup plus d’étendue et sont même plus multi- 
pliés dans la saison des pluies; et il faudroit entrer dans de minutieux 
, A tVrmù Hinorimic. ‘ • ..< . ' • j 
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Rio de Janeiro, details pour faire connoitre toutes les localités où le peu de déclivité du 
terrain et sa nature particulière se prêtent à la stagnation des eaux. Un 
des marais les plus remarquables, quoiqu'il ne soit pas à beaucoup près 
le plus spacieux , avoisine dans l’Est la ville de Rio de Janeiro ; il n'est 
meme qu’une extension du sol , ordinairement fort humide , où la plus 2 
grande partie de cette ville est bâtie. 
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Iles , Ports et Rades. 
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ports et rades. 



L’ile la plus considérable de la province de Rio de Janeiro , Ilha-Grande , 
justifie par ses dimensions le nom qu’elle porte : elle n’a pas, en effet , 
moins de quatorze milles de longueur de l'Est à l'Ouest , sur une largeur ' 
de sept milles du Nord au Sud; sa surface est montueuse. Séparée de 
la côte du contineot par un intervalle qui varie de deux à sept milles, 
elle forme avec elle une enceinte vaste et passablement abritée , où les 
vaisseaux peuvent avoir accès et meme trouver d’assez bons mouillages. 
Cet enfoncement, connu sous le nom de baie de Caïruçu , est situé à 
l’extrémité occidentale de la province. 

Plus loin, du côté de l’Est, et immédiatement après Ilha-Grande, se 
distingue l’ile de Marambaya , de vingt-six milles de longueur sur une 
largeur qui parfois a tout au plus un demi-mille. Basse et sablonneuse, 
excepté à sa partie occidentale , où domine une montagne assez élevée, 
cette ile n’est séparée du continent que par un canal fort étroit dans lequel , 
peuvent à peine s'engager les embarcations les plus légères. Du côté de - 
l’Ouest, la passe , beaucoup plus large , n’a pas moins de six milles ef 
conduit dans un havre spacieux nommé baie de Marambaya. Diverses 
petites iles sont disséminées dans cette baie et dans celle de Cairuçu,. 
On y trouve aussi des anses bien fermées et des rades commodes pour 
les navires : celles d ’Angra dos Reis et de Parmi sont les plus remar- 
quables sur la grande terre, et lés anses H abraham . da Estrella, et das 
Ptilmas . sur ilha-Grande. 

Plusieurs autres petites îles hautes et escarpées, placées en dehors et 
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en face de la baie de Rio de Janeiro , ne méritent d’étre citées qu’en ce 
quelles offrent aux navigateurs %1’utiies points de remarque quand ils 
font route la nuit pour se rapprocher de l’ouverture de cette baie : nos 
planches i et a en font connoitre avec exactitude la nomenclature et 
"-.-la position. 

On pénétre dans la baie de Rio de Janeiro par une passe de trois 
quarts de mille environ de largeur, comprise entre le fort Santa-Cruz 
et le fort San-Jose , espace que rétrécit encore la petite île Lage , qui en 
occupe à-peu-près le milieu. Après avoir dépasse cet Ilot, on se trouve 
-, dans le vaste enfoncement que nous venons de désigner. La forme en est 
irrégulièrement triangulaire; la ligne selon laquelle il se développe vers 
son extrémité septentrionale , n’a pas moins de cinq lieues; celle qui, à 
partir de i’iie Lage, se dirige du Sud au Nord , a quatre lieues environ. 
Des ilôts et des iles sans nombre sont répandus dans cet espace : celle 
qui porte le nom d’ile do Govcrnador a deux lieues de longueur; c’est la 
plus étendue : 17/e de PaqueM , qui en est voisine, se fait distinguer par 
son aspect pittorc-sque et par l’affabilité de ses habitans. Les petites 
iles Villcgtignon et das Cobras, qui défendent l’entrée de la rade pro- 
prement dite (voyez P*- *). méritent aussi par cette raison une mention 
particulière. 

Plusieurs enfoncemens se dessinent sur le pourtour de la baie ; tous 
peuvent recevoir de petites embarcations, et quelques-uns aussi des 
navires d'un fort tonnage ; cependant , à l’exception de la praia Grande 
et des anses qui se rattachent à la ville de Rio de Janeiro , aucun n’est 
habituellement fréquenté , si ce n’est par des pirogues et des bateaux. 

Si nous sortons du havre immense qui nous occupe et que nous nous 
avancions à l’Ouest jusqu'au cap Frio , nous y verrons une île plus 
importante par sa position que par son étendue ; on la nomme île d<t 
Tromba. C’est là que viennent fort souvent attérir les navires européens 
qui font voile pour Rio de Janeiro. Plus au Nord sont les Iles das 
Cqvallas et quelques autres plus petites , dont 17/c d’Ancora , dans le 
. voisinage de la pointe Buzios, est la plus extérieure. 

Divers mouillages et même de fort bons abris existent entre toutes 
ces îles : toutefois , à moins de cas fortuit, ils ne sauroient convenir qu’a 
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Rio de Janeiro, des navires caboteurs ou à des bateaux de pèche. Le petit plan des en- 
Dncription. v j rons j u ca p p r ; Q ( placé à l'un des angles de la planche n.° 1 , donnera 
une idée des ressources nautiques qu’on peut s attendre à rencontrer sur 
. cette partie de la côte. 

J1 seroit encore possible de jeter l'ancre dans les anses qui gisent 
à l'Est de la pointe Buzios, dans la rade de Bahia-Formosa, peu éloignée 
de la rivière Una, sur les rades qui se trouvent à l’embouchure des 
rivières San - Joa6 et Macahé , ainsi que sur la rade da Coucha. Enfin , 
en face de ce dernier point , un peu au Sud et à la distance de deux 
lieues du continent , les petites îles de Santa- Anna , nommées , du temps 
de Léry ( en 1557) îles Macahé ou Maq-hé , offrent aussi dans l'Ouest 
et auprès d'elles un assez bon mouillage pour toute espèce de vaisseaux. 
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s. IV. 



Divisions politiques ; villes , villages. & c. 
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Uivij. poliiîq. Après avoir parlé des limites de la province de Rio de Janeiro et 
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avoir fait connoitre sa division naturelle en deux sections principales , 

Serra -Acima et Beira-Mar. nous devons présenter ici quelques autres 

classemens de territoire que les besoins de l’administration ont lait 

» 

adopter. 

Six eomarcas ou districts se partagent la surface de cette province 

[voyez pl. 1 ). ' 

. Goytacazes, 

La partie de Beira-Mar en contient ] Cabo-Frio, 

quatre: j Rio de Janeiro, ' 

( llha-Grande; 

| Cantagallo, 

Et la partie de Serra- Acima , deux : ( ^ p arahyba . Nova . _ ; ' ' 

Goytacazes est le district le plus oriental : borné au Nord par le Rio 
Cabapuana, au Sud par le Macahé, à l'Ouest par la Serra de Goyta- 
cazes, au Nord-Ouest par la province de Espirito-Santo, il se termine 
au Sud et à l'Est par l'Océan. 
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Cabo-Frio, district contigu au précédent, n’en est séparé que par le Rio Je Janeiro. 
Rio Macahé. Les montagnes dos OrgaOs forment sa limite septentrionale; 
il a l'Océan à l’Est et au Midi , et à l'Ouest les montagnes qui séparent 
le versant des eaux qui, dans ce district , se dirigent à l'Est de celles qui 
coulent dans le sens opposé. 

On trouve, immédiatement après, le district de Rio de Janeiro : ses 
limites à l'Ouest sont la rivière de Taguahy et la baie de Marambaya ; 
au Nord, les montagnes dos Orgafis et de Manga-Larga; les eaux de la 
mer baignent sa partie méridionale. 

Plus à l'Ouest encore se voit le district de llha-Grande, dont l'extrémité 
occidentale touche à la province de San Paulo, celle du Nord à la Serra 
do Matto-Grosso, et celle du Sud , à la mer. 

Serra- Acima, ainsi que nous l’avons dit, n'est partagée qu’en deux seuls 
districts : la rivière Piabanha les sépare. Parahyba-Nova est le district le 
plus occidental et confine ainsi à la province de San -Paulo; celui de 
Cantagallo est limitrophe du district de Goytacazes. 

Dans la nomenclature que je vais donner des villes et des villages de 
la province de Rio de Janeiro, je me bornerai à faire connoitre leur 
emplacement respectif. Plus tard je reviendrai sur ce qu’ils peuvent offrir 
d'intéressant sous le rapport de la topographie et des relations commer 
ciales. 
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San- Salvador dos Campoj, ou simplement Campas. Ce bourg, capitale do VilfëiwvïlhgM. . ■' 

district de Goytacazes, est situé sur la rive droite du Parahytga . a 
7 lieues de l’embouchure de ce fleuve et à moins de 2 lieues au- 
dessous de celle du Muriahé. 

San - JoaO da Praia, bourg appelé aussi San-JoaS de Parahyba , est bâti 
comme le précédent, sur la rive droite du Parahyba, à une lieue 
seulement de son embouchure. 

Sam-Antonio étoit anciennement une aidée d'indiens Garulhos , fondée 
par les jésuites; elle se trouve a une liene au-dessus de Campos, 
sur la rive gauche du Parahyba, très -près de l’embouchure du '- . 
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rtiodf Jmnm. San-Fideiis. C’est une aidée d’indiens Coroados, située sur la rive droite 
• *£• Inscription. du Parahyba, presque sur la limite du district de Cantagall'o. - ^ 



- 1 ” 

\ illags. ^jj eia Coroados. Ainsi que son nom l'indique, cette aidée est peuplée, 

**• ' + ■■ . comme la précédente, d’indiens Coroados; elle gît sur la rive gauche 

^ • -, ■ du Parahyba, près de la limite méridionale de la province de 
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Espirito-Santo. 
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Nossa Senhora dus Neves, paroisse (t) et probablement aussi aidée ; située ; «v ,, ■ 
sur le bord septentrional du Rio Macahé, à 5 lieues de son embou- 



sur 
chure. 



eptentrional 
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Aldna Garulhos. Cette aidée est à a lieues dans l’Ouest de la paroisse de 
N. S. das Neves, et placée comme elle sur les bords de la rivière 
Macahé. wWî- . ’* « • *. 

Capibari , situé sur une presqu’île au Sud et sur les bords du lac Feia. Je • . -• 



*'Vy, n'ai pu savoir précisément ce qu’est ce lieu, que les canes origi- • - * T ; * ’ • 

i y nales dont j'ai fait usage indiquent à cette place : je présume que ce ?. - £ * ~ ' 

■ doit être un village ou un hameau occupé par des pécheur». ’ " ; 

• ■.vî fc.V. • •- ■j--. . ’ . «(%iî 
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DISTRICT DE CABO-FRIO. 
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Cabo-Frio, bourg, capitale du district de même nom, fondé en 1515, 

■ _ étoit, plus anciennement, une aidée occupée par des Indiens Tupi- 

iic*. nambas et Tamoyos. Il gît à 9 milles environ au Nord-Nord-Ouest 

du cap Frio et sur le côté méridional du goulet qui conduit au lac 
Araruama 

San-JoaO de Macahé, ou simplement Macahé, bourg situé à l’embouchure 
• et sur le bord méridional de la rivière de ce nom. - ._. 

•• • San-Joaô da Barra, bourg sur la rive gauche du Rio San-Joa6, près du 
bord de la mer. 

Noua Stnhora de Nazareth de Saquarema , ou seulement Saquarema. Çé . > 
bourg est bâti sur une langue de terre entre la mer et le lac 
Saquarema. 
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t (1) Ce* paroisse*, au Brésil, son* «les parties de pays asseï étendues, prenant ordinairement 
leur nom de la principale église, qui sert ainsi de chef-lieu au* différentes habitations, fermes • 
ou maisons de campagne qui »e trouvent aux environ», çi parfois même autour de Pégiise. 
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* San- Pedro dos fndios, aidée d'indiens Goylacazes fondée par les jésuites, 
en 1 629 , sur la rive septentrionale du lac Araruama. 

. Aldeiii- Velha, sur la rive gauche de la rivière de ce nom , à 4 milles de 
son embouchure dans le Rio San-Joa£>. 

Nossa Scnhora dos Remédies, aidée ou paroisse bâtie au bord de la mer, 
•'■jîjfp un peu au Nord de la petite ile dos Francezes et A une lieue en- 
viron dans le Nord-Ouest du cap Frio. 

« San-SebastiaO de Araruama, paroisse A l'extrémité occidentale et sur les 
bords du lac Araruama. 

. Santa-Auna (1), probablement paroisse, située sur la petite rivière Capi- 
bari et à j lieues.de son embouchure dans le lac Jurturnuaïba. 

. i * 

/puai , au confluent du Rio d’AJdeia-Velha et du Rio San-Joa 5 , paroitroit 
être une aidée, d'après l’indication des cartes que j'ai consultées. 

Sapiamba , au Nord et sur la rive du lac Araruama , doit être aussi un 
village, par les mêmes considérations que ci-dessus. 

' . CoUegio , situé presque à la source de la rivière Una; seroit-ce un ancien 
collège des jésuites dont la chapelle seulement existerait encore 
aujourd'hui! c'est ce que je n’ai pu vérifier. 
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San-SebasliaO do Rio de Janeiro, plus communément appelé Rio de Janeiro, 
ville capitale de la province de ce nom et de tout le Brésil , aujour- 
d’hui siège du gouvernement, est bâti sur le bord occidental et 
A moins d'une lieue de distance de l'entrée de la baie de Rio de 
.- Janeiro, et fut, ainsi que nous l'avons dit ailleurs, fondé en 1 567. 
Praia-Grande , bourg dans l'Est de la ville précédente, au bord de la mer. 

et sur la côte orientale de la baie de Rio de Janeiro. 

Nossa Senhora de Sanl-Amaro de Marica, ou plus simplement Marna . 
bourg sur les bords du lac du même nom, A l'extrémité Sud Est 
du district de Rio de Janeiro. 

Macacu , bourg considérable créé en i6yr, bâti sur une hauteur.au 

T 1 J - « y. a » <k ns province de Rio de Janeiro, pUsifctus.auire». rgljs** isolée* ou .parotst** 
qui portent le même nom. ( V*)tz la carte, pl. i. ) 
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Rio de Janeiro. 
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confluent des rivières Macacu et Cacerebu . à 3 lieues dans le Nord'.’ 
Est de la baie de Rio de Janeiro. 

Nossa Senhora Ja PieJaJe Je Mage, ou Mage, bourg sur la rive gauche de 
la rivière de même nom . à une demi lieue à-peu-près de son embou- 
chure dans la baie de Rio de Janeiro. 

Villa-Nova Je San- José Jel Rcy, ou simplement Villa-Nova, bourg érigé 
en 177», étoit plus anciennement une aidée connue sous le nom de 
San-Rarnabé: gît à 6 milles au Sud-Sud-Ouest du bourg de Macacu, 
et à 5 milles de la baie de Rio de Janeiro. 

San-Lorenio, aidée, fondée en 1 567, sur le bord de la mer et dans une 
anse de la baie de Rio de Janeiro, très-près de Praia-Grande; étoit 
autrefois peuplée exclusivement d'indiens. 

San-Gonfalo Je Amarante, ou San-Gonçaio, village peu éloigné du bord 
oriental de la baie de Rio de Janeiro, dans l'Est de file do Gover- 
nador. 

Porto Jas Caixas, ou Caixas, ancien village d'indiens sur les bords de 
Rioda Aldeia » à 4 milles au Sud de Macacu. 

Tamby, paroisse sur la rive gauche de Rio da Aldeia, à distance presque 
égale de Macacu et de Villa-Nova. 

San-JoaO Je Uaborahy, ou Itaborahy. paroisse considérable à 4 milles dans 
l'Est de Villa-Nova; se trouve à peu de distance de la bande droite 
de la petite rivière Varge (1) : c'est le chef-lieu du canton nommé 
Tapacora, dont nous aurons plus tard occasion de parler encore. 

Nossa Senhora Ja ConeeiçaS (de Tapacora), paroisse située au confluent 
des rivières Seco et Bunito, dans l’Est-Sud-Est de Macacu, presque 
sur la limite orientale du district de Rio de Janeiro. 

Santissima TriniJaJe , paroisse à sept milles au Nord-Nord-Est de Ma- 
cacu, entre les deux petites rivières Pinto et Entulho (a). 

Nossa Senhora Je AjuJa JcGuapi. ou Guapi. paroisse à 4 milles à l'Ouest 
de Macacu, et à distance égale au Nord-Est de Magé, sur la rivé 
droite du Guapimirim. 

(1) Le nom de cette rivière ne pu être écrit sur notre carte (pi. 1 ) ; mat» la rivière elle- 

recme îj trouve marquée; elle vient déboucher, près de Caixas , dans celle <ta AUeia. . ^ 

(a) On n’a pu, faute de place, écrire le nom de ce. rivières »ur la carte- - ’ • a 
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LIVRE I." — De France au Brésil inclusivement. 89 
San- Nicolas de Suruy, ou Suruy . paroisse sur la bande occidentale de la. Rio de Janeiro. 
' rivière du meme nom, et à 4 milles du point où elle débouche 
dans la baie de Rio de Janeiro. 

Nossa Senhora du PieJtide delnhuminm, ou Inkumirim , paroisse située au 
confluent de la rivière du même nom avec celle de la Cruz, connue • 
aussi sous le nom de Rio Igtiamirim. 

Nossa Senhora da Guia de Pacobtïiba, ou Pacoba'iba, paroisse au bord de 
la mer, près l'embouchure de la petite rivière du même nom, vers 
la partie septentrionale de la baie de Rio de Janeiro. 

Porto da Estrella, village au confluent des rivières Inhumirim et Sara- 
curuna, à une lieue de l’embouchure de la première dans la baie 
• . de Rio de Janeiro. 

Nossa Senhora do Pilar, paroisse sur les bords du canal qui réunit la ri- 
vière Mÿïby avec l'Inhumirim, à une lieue de la partie Nord-Ouest 
de la baie de Rio de Janeiro. 

San-JaaO de Meriti , paroisse! (1) sur la rive gauche de la rivière de ce 
' . nom, à une lieue environ de son embouchure, située elle-même 
dans l'Ouest de l’ile do Governador. 

Sant-Antonio de Jacuringa, paroisse! sur la rive gauche de la rivière Sa- 
rapui, et à 7 milles environ du point où elle se jette dans la baie 
de Rio de Janeiro. 

Iguaçu, village! sur les bords de la rivière du même nom , et à 1 1 milles 
de son embouchure* dans la baie de Rio de Janeiro. 

Marnpicu, village! situé à une lieue dans l’Est du point où la petite ri-* 

- vière Caboçu se jette dans le Rio Guandu. 

Santa-Crui, maison royale , autrefois ferme des jésuites, sur les bords du 

- Rio Guandu, et à 4 milles de son embouchure dans la baie de 
Marambaya. 

Sepatiba, ancienne aidée sur le bord de la mer, dans la baie de Maram- 
baya , et à 2 milles à l’Est de l’embouchure du Rio Guandu. 

Guaratiba, village! situé près de l’extrémité orientale de la baie de Ma- 
rambaya. ■> 

{ f) J’indique ici et ailleurs, par un poiht.de doute, l'incertirude où je suis que le lieu désigné 
soit réellement ce que je l*ai suppose être , c’est-à-dire , une paroisse , un village. 

Vtyaft d< VUre*\t. — Huiorujuc. ^ 
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Kio de Janeiro. Jaamiptigua , village! à une demi-lieue au Nord du lac Comorin. 

Description. £ ouifoeo , petit village , bâti sur les bords du saco ou baie de Botafogo 
Ville* et village*. , 1 . , 6 . .., , . , 

(»oy. pl. 2); on peut le considérer comme étant une extension du 
faubourg du Catete, au Sud de la ville delüo de Janeiro , auquel 
n il se réunira sans doute un jour. 

Mntta-Porcos , village très-voisin et dans l'Ouest-Sud-Ouest de la ville 
de Rio de Janeiro, sur le bord des marais de San-Diego. 

Stin-Francisco-Xavier . paroisse! dans l’Ouest-Sud-Ouest et à 2. milles de 
• . la ville de Rio de Janeiro. 

San-Chriitov/iS , maison royale située dans l’Est et à 2 milles et demi de 
l'extrémité occidentale de la ville de Rio de Janeiro. Il existe aussi , 
sur le bord de la mer, et à un mille environ de distance dans l'Est- 
Nord-Est de cette maison royale, une chapelle sous l’invocation 
( ■ de San-ChristovaO, qui étoit autrefois une maison jésuites 

Niihtiunui, paroisse! ou peut-être seulement chapelle, dans le'Nord-Ouest 
et à une lieue de la maison royale de San-Christova 8 . 

Nossti Seit/iora de Penhit, paroisse ou chapelle à moins d’un mille du bord 
de la mer, en face et dans le Sud-Ouest de l’ile do Govemador. 



DISTRICT DE I LH A - G R A N D E. 



P(ir,ui, bourg considérable, créé en 1 660, dans une plaine sur le côté 
occidental de la baie de Cairuçu , entre fa rivière Patitiha et celle 
plus grande dont ce bourg tire son nom. . 

Angrii dos Reis, bourg maritime de grandeur médiocre, situé en face et 
au Nord de llha-Grande. 

Miingtirdiiliü , bourg sur le bord de la mer, à l’entrée septentrionale de 
la baie de Marambaya. A peu de distance au Nord de Mangara- 
v. tiba, se trouve une aidée d'indiens connue sous le nom d 'Aldeiii 
dos Indios; on n'a pu, -à cause de la petitesse de l'échelle, en mar- 
quer Ja position sur la cane. 

iVossd Senhora dos Remedios, paroisse! sur le bord de la mer, à l’embou 
chure de la rivière Mambucaba, et vers la partie septentrionale i)e 
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Diffërens groupes de maisons se font déjà remarquer sur Ilha-Grandf; Kio de Jsdeiro. 
cfelui qüi se trouve sur les bords de l’anse Habraham forme déjà un 
petit village qui, selon les apparences, obtiendra bientôt un plus grand _ ' 
développement. -, . , . • , 

/ 1 

DJSTJtlCT DE V ARAHYSA-NOVA. 

Sau-Joaô Marcos , bourg situé sur la rive droite de la petite rivière das 
Araras, au Nord et au pied de la Serra do Matto-Grosso. 

Revende, nommé anciennement Campo-Ahgre , bourg sur la rive méridio 
nale du Rio Parahyba, assez près de la limite orientale de la pr6- 
.. . . vince de San-Paulo. , ' 

Sacra-Familin . paroisse au Nord de la Serra da Manga-Larga , et à 4 
lieues vers le Sud-Est du point où le Rio Piray se jette dans le 
Parahyba. ." ■ • • . ’ 

Jésus -Marin -José, paroisse sur les bords d’une petite rivière, à 8 miiles 
au Sud du Rio Parahyba , et 1 3 milles à 1 Ouest du Rio Piambanha* 

Reg/sw do Parahyba, nommé aussi quelquefois seulement Parahyba, vil- . . . 
lage sur la rive gauche du Rio Parahyba, à 5 lieues au Sud-Ouest 
du confluent de ce fleuve avec te Rio Parahybuna. . ’ 

Vüleuçu, aidée d’indiens convertis , située à 3 lieues environ dans 1 Ouesi- 
Nord-Ouest du Registo do Parahyba. 

Nossa Seahora da ConceiçaO , aidée! sur le bord septentrional du Parahyba, 
et à a lieues du confluent de ce fleuve avec le Parahybuna. 

Santa-Anna. Il existe deux chapelles fie ce nom dans le district de Para- 
hyba-Nova ; ce sont aussi probablement des paroisses : la première 
est sur les bords du Rio Piray, à tj lieues de son embouchure; la 
seconde près du Rio de Santa-Anna, au pied et au Nord dp la 
e Serra de Tingua. 

DISTRICT DE CANT^G ALLO. . — 

Siw-Fedro de Cantagallo . ville bâtie sur les bords du Rio Negro , à 2 lieue» - - 
au Sud-Est du Parahyba. . \ . •• • 
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Rio de Janeiro. Nouveau-Fribourg, bourg, chef-lieu de la colonie suisse, sur les bords 
de la rivière das Bengalas, au pied et à l’Ouest de la Serra de Goy- 
tacazes. 

San-Jose de Leonissa , paroisse sur la rive droite du Parahyba, et en face 
de l'embouchure du Rio da Pomba. 

Aident du Pedra, aidée d'indiens Coroados sur la rive droite du Para- 
hy(>a , et à l’embouchure du Rio Negro. 

San-SebastiaO (de Cantagalio), paroisse sur la rive droite du Parahyba, 
et à 7 milles au-dessous de l'embouchure du Rio Negro. 
San-Gonçalo, paroisse sur la rive droite du Parahyba, et à 4 milles au- 
dessus de l’embouchure du Rio Grande. Il est probable que les trois 
dernières paroisses dont nous venons de parler, sont composées, en 
très-grande partie, d’indiens qui ont embrassé le christianisme. 

On trouvera marqués sur nos cartes (pl. n."‘ i et 2), plusieurs lieux 
dont je n’ai pas fait mention dans ce qui précède; ce sont pour la plupart 
des sucreries appartenant soit à des particuliers , soit aux moines de Sau- 
Bento (Bénédictins), qui ont de si grandes richesses au Brésil. Quelques 
chapelles isolées , des paroisses peut-être, et de petits villages, n’auroient 
point été omis, si les renseignemens recueillis à leur égard eussent été 
moins vagues. Le long des routes, il y a quelques vendes ( auberges ou 
hôtelleries), dont je n'aurais pu donner la liste sans me perdre dans de 
trop minutieux détails. Dans tout le reste, j’ai fait mon possible pour être 
exact , et cependant je suis loin de croire que ce travail ne laisse rien 
à desirer. . 

. • ' 

s- v. • ,, 



Observations de Météorologie et de Physique. 



• J'éviterai de me livrer à des digressions scientifiques qui paroitroient 
déplacées dans cette partie de notre ouvrage: j'ai seulement. jugé utile 
d esquisser ici le tableau de la constitution atmosphérique et physique 
d’un pays que nous nous sommes proposé d'examiner sous ses divers 



rapports. 
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TEMPERATURE. 



Rio de Janeiro. 
Description. 



Le sol de la province qui nous occupe, sillonné de courans d'eau - Météorologie. 

. _ nombreux , hérissé de hautes montagnes , entrecoupé de vallons et de 
marais , doit être par cela même assujetti à de grandes variétés de tem- 
- pérature. En effet, celle dont on y jouit dans les régions élevées est par- 
fois, malgré leur position intertropicale, peu différente du climat des * 

zones tempérées ; la chaleur est beaucoup plus intense dans les lieux bas; 
et , sur les plages voisines de l’Océan , l’air est fréquemment rafraîchi par 
des brises périodiques. Il est enfin certaines localités , celle par exemple oi\ 
est établie la colonie du Nouveau-Fribourg, dans lesquelles on aperçoit 
de temps à autre de la glace : elfe se montre moins rarement au sommet 
des monts lés plus élevés, qui pourtant ne le sont point assez pour devenir 
le séjour de glaces étemelles. M. le comte de Gestas m’a assuré que sur ' 
la montagne dos OrgaOs , et à 830 mètres au-dessus du niveau de la 
. mer , on trouve fréquemment des plaques de glace d’une ligne d’épais- 
seur r cependant, selon M. Eschewege, il ne neige jamais au Brésil; la 
grêle même y est rare , et tombe toujours squs la forme de cubes à angles 
tronqués, de la grosseur dun œuf de pigeon ou un peu moins. 

Les observations thermométriques que nous avons faites à l’air libre 
et à l’ombre, au mouillage de f Uranie, depuis le 6 décembre 1817 jus- * * 
qu’au 29 janvier 1818, c’est-à-dire, en cinquante-trois jours, nous ont 
- donn£? 

Pour température moyenne de décembre, itf.M ; de janvier, 13*60 centigrades [ij. 

Pour maximum y. . a. ......... a 6 ,67 . 25,76. - ... ’ 

. • ’ Et pour minimum 21 ,05 . ....... a, ,05. 

Le maximum avoit lieu à midi, en décembre et à deux heures du soir • 
en janvier; le minimum, à quatre heures du matin; et la température ’ 

égale à la moyenne, à huit heures du matin. 

A terre, nous avons trouvé la même heure pour l’instant du minimum; 

la température égale à la moyenne arrivoit à huit heures du soir, et le 

. (1) A moins que je ne prévienne du contraire, les température» que je rapporterai dans 

ouvrage seront toujours mesurées sur lVchelIe centigrade. * 
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Rio de Janeiro, maximum à deux heures du soir, ce qui diffère des résultats qui avoient 



Description 

Météorologie. 






été trouvés en rade. 

Dix jours complets d’observations, du 20 au 30 juin 1820, prises 
dans les mêmes circonstances, A bord de la Physicienne, nous donnèrent: 



Maximum . 
Minimum . . 
Moyenne. . 

Epoque 



du maximum # . . 
du minimum , . . 
de la moyenne . 



aj',8 ; 
t8 ,J'i 
.7 i 

a’’ du soir ; 
4* du malin ; 
8 k du soir ; 



., a>t44|ir 

. ■' < *4 



Ces observations, ainsi que le petit nombre de celles que nous recueil- 
lîmes A terre , ont duré trop peu de temps pour nous permettre d’en 
déduire avec une parfaite exactitude les températures moyennes du mois 
et de l’année: c’est pourquoi j’ai cru devoir rechercher des résultats ob- 
tenus par d’autres observateurs. 

■ Bento Sartches Dorta , dans son Mémoire sur les observations as- 
tronomiques et météorologiques faites A Rio de Janeiro pendant les 
années 1786, 1787 et partie de 1788, entre à cet égard dans d’assez 
grands détails. Nous les avons examinés avec soin ; et par leur com- 
paraison avet nos propres documens, il nous a été facile de conclure 
une série de quantités moyennes un peu differentes de celles que donne 
l’auteur (t), et que nous allons présenter ici. Nous y joindrons les résul- 
tats de quelques observations qui nous ont été communiquées A Rio de 
Janeiro, et qui se rapportent aux années 1813 et 1814 t nous Iwavons 
soumis aussi A nos calculs, et avons déduit des uns et des autres la tempé- 
rature moyenne du mois et de l’année, par des considérations que noifs 
développerons ailleurs. 



A • 



(l Dorta , ainsi qu’il nous l’apprend lui-même ( Mémorial de nuuhemalica e physica da 
academKi real dus uitneiat Je Lisboa , t. J II, paru «/«), n’observoit que huit fois par tour , 
savoir , à 6*, 8 h , io h du matin, midi, 2 h , 4 b » 6* et io h dusoir. Il est évident que la moyenne 
conclue de ces observation* a dû donner un résultat trop fort, puisqu’on n’a , pour ainli dire, 
pas tenu compte denemperatures de la nuit. J’exposerai , dans la partie Métêoroiopqut de notre. 
; voyage, les combinaisons et les Calculs qui m’ont conduit aux températures exactes; il suffisoit 
d’en prévenir Ici pour que l’on ne pensât pas qu’il y a eu erreur dans la réduction au thertno- 
lifiètre centigrade , que nous avons faite, de» nombres donnes par M. Dona. 
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DÉCEMBRE. 



OCTOBRE. 



SEPTEMBRE. 



JUILLET- 



MARS. 



FÉVRIER. 
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9 6 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Quelque variation qu'on observe dans le tableau précédent,. entre les 
températures moyennes successives des divers mois de l’année , on aper- 
çoit aussi que les températures des années elles-mêmes different trcs-peu 
l’une de l’autre; la moyenne générale de toutes ces températures annuelles 
répond à 22 d ,8o. 

. L'époque la plus chaude de l'année appartient, comme on voit, aux 
mois de janvier et de février , dont la température moyenne est égale à 
! juillet est au contraire le mois le plus froid, sa température 
moyenne n’étant que de ip d ,i 5 : d’où il suit que la plus grande différence 
de ces températures mensuelles moyennes est de ‘j*, 4 p; cependant il y 
auroit plus de différence si l’on considérait les températures partielle» 
extrêmes. 

On a reconnu qu’il existoit en général ici une variation presque con- 
tinuelle dans la température horaire de l’air, en sorte qu’on voit souvent 
en peu d’heures le thermomètre monter ou descendre de plusieurs degrés. 
Jamais, m’a-t-on assuré d’ailleurs, le thermomètre à l'ombre ne s’est élevé 
à plus de 3 4 1 * dans la ville de Rio de Janeiro. 

«AROMèTRt. 

Il auroit fallu de longues séries d'observations barométriques, pour 
pouvoir présenter , avec une suffisante exactitude et de convenables 
détails, l’exposé des phénomènes qui se rapportent aux pressions de 
l'atmosphère. Ce que nous avons déduit de nos propres expériences 
nous apprend qu’il existe à Rio de Janeiro deux marées barométriques , 
dont les périodes sont : 



•• ■«f'.. .1 . 

four le maximum, to 1, du malin et minuit;. 
Pour le minimum , j k du matin et 4 h du soir. 



Les époques de la journée où la hauteur du baromètre répond à Ja 
moyenne, sont cinq heures du matin et midi. Enfin cette hauteur moyenne, 
en vingt-quatre heures, telle *que nous l’avons conclue par l’ensemble de 
nos expériences, est elle-même égale à La valeur moyenne 

de l’oscillation du baromètre le matin étoit 1 ”* n, .3 1 ; et celle de l’oscil- 
lation du soir, : ces résultats se rapportent au mois d’août 1820/ 
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On sait que dans les pays situés entre les tropiques , les vents suivent , 
près de terre, une marche réglée et périodique, connue sous le nom'dé 
luise Je terre et de brise Je mer. Pendant les deux séjours que nous' - 
avons faits à Rio de Janeiro , nous avons bien remarqué cette succession - 
des vents, mais nous avons trouvé aussi quelle n’avoit pas lieu avec 
une parfaite régularité : il éloit assez ordinaire, il est vrai, que là brise 
de terre soufflât le. matin et celle de mer le soir; mais parfois on voyoit 
aussi lune ou l'autre durer pendant la journée entière, ou meme suivre 
un ordre tout-à-fait inverse. ' 

; 03118 fa première période de. notre séjour en rade , du 7 décembre 

1817 au 28 janvier 1818 . les vents ont soufflé de tous les points de 
l’horizon, quoique plus souvent du Sud-Sud-Est au Sud-Sud-Ouest que 
des autres rumbs. Les plus forts ont régné principalement du Sud-Est au 
Sud-Ouest. 

Du 21 juin au 12 septembre 1820, ce Rirent ceux du Sud -Ouest,* 
.du Sud-Est et du Sud, qui furent les plus fréquens, tandis que les plus 
'forts soufflèrent du Sud-Est et du Sud. Les calmes eurent lieu plus sou- 
vent pendant cette seconde relâche que pendant la première. 

Les vents, accompagnés dorage ou de pluie, ont été ceux de Sud, 
de Sud-Sud-Ouest et de Sud-Ouest. 

Le mauvais temps qu'amène le vent de Sud-Ouest s'annonce par un 
petit nuage léger, flottant, entre sept et neuf heures du matin, aux envi- 
rons de la montagne de Tijouca, sur-tout depuis mai jusqu’en août, qui 
est la saison où le temps est ordinairement le plus serein. 

Quand le vent est à la pluie avec des vents de Sud-Ouest, on n'a pas 
vu d exemple qu il se remit au beau lorsque la brise passoit du Sud- • 
Ouest au Nord; mais si, dans les mêmes circonstances, la brise tourne 
au Sud-Est et à l’Est , la pluie dure iong-teftips. 

Presque tous les orages de Rio de Janeiro se forment dans le Nord- 
Ouest de la baie ; ils marchent parallèlement aux montagnes dos OrgaGs ; 
et lorsque la nue est arrivée au Nord-Est et que le vent saute ai! 
Nord ou au Nord-Est, les orages sont terribles; ils le sont davantage 

4e i‘ Uranie. — Hritoritjue. * « * * K 
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encore quand ik ont pris naissance dans les montagnes dos Orgaôs mêmes 
et par un vent de Nord, ce qui du reste est très-rare. Quelquefois ils 
avortent , à cause de la brise de mer, qui les retient à tine lieue de la ville. 

Ô11 a des exemples d’orages d'une extrême violence. Le 11 janvier 
1817, il y en eut un qui ne dura que vingt minutes, mais si intense et 
arrivé tellement à l'improviste, qu’il fut cause des plus grands malheurs. •_ 
O11 estime à deux cent vingt le nombre des personnes qui périrent en 
rade cfans de petites embarcations, par la force du vent. D’autres fois , 
les pluies énormes qui accompagnent ces orages les rendent désastreux. 

M. -Esthewege rapporte qu’au commencement de 1810, on en ressentit 
un de ce genre, qui emporta des portions de terrains couverts de forêts, 
et des masses de rochers énormes, surfile de Taquariuça, dans la J>aie 
de Marambaya ( roj-cj pl. 1 ). 

M. Dorta, que nous avons déjà cité, ayant eu la facilité d’observer, 
pendant long-temps, les vents à Rio de Janeiro, donne le tableau ci-après 
du nombre de fois où les principaux vents ont soufflé pendant l’année 
1 787 ; on y voit que ceux de Sud-Est et de Nord-Ouest ont été les plus 
fréquens, et les vents d’Est au contraire les plus rares. 

"... r .■ -, * 
Tableau de la direction des vents et du nombre de fois qu'ils ont soufflé 
pendant l'année ij 8 y. • . - Ï...M&** 

( Les observations ont eu lieu huit fois en vingt-quatre heures. ) 
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La ville de Rio de Janeiro est , par sa position, sujette à-Ia-fois à une 
forte température et à une très-grande humidité. 

On a vu, en 1811, après un été très -chaud, les pluies commencer 
dans le mois de février et durer pendant cent jours consécutifs. L’eau 
tomboit avec une telle abondance , qu'on ne pouvoit distinguer les objets 
à trois pus; il se formoit des torrens par-tout, et les montagnes, malgré 
la rapidité de leur pente, étoient en quelque sorte couvertes d'une nappe 
d’eau. , ’ ■ , 

On ne saurait ici assigner une époque- fixe à la saison des pluies: 
tantôt elles sont plus fréquentes en été qu’en hiver, tantôt elles le sont 
plus en hiver qu'en été. Il paraîtrait cependant que mars, avril et mai 
doivent être regardés comme les mois où il pleut davantage, tandis que 
juin , juillet et août sont en général aussi ceux où il pleut le moins : mais 
je le répète, il est fort difficile de se former à cet égarai une opinion 
. certaine. f . 

En 1814, la pluie dura deux fois, en février et en mars, pendant 
onze heures consécutives, avec la violence des plus grands orages : l’eau, 
dans le rei de chaussée des maisons, s’éleva par-dessus les tables; les 
mulets furent à la nage dans les écuries, et l’on eût dit enfin que la ville 
entière étoit au milieu d’un lac. 

• La fréquence de ces copieuses averses . la nature du sol qui se refusé 
souvent à l’infiltration des eaux, les marécages qui en résultent, doivent 
avoir et ont en effet une influence fâcheuse sur la salubrité du pays. Nous 
n’approfondirons point maintenant cet important sujet, nous réservant 
d'y revenir plus lard, lorsque nous parlerons des maladies propres à ces 
climats. Nous compléterons donc ce qui nous reste à dire sut l’état 
hygrométrique de Rio de Janeiro , par le résumé de quelques observa- 
tions faites sur ce point, en lySdet 1787, par M. Dorta(i); nous avons 
mis dans des colonnes spéciales le nombre de jours de pluie pour chaqtlé 
mois de l’année, ainsi que la quantité d’eau tombée, mesurée en pouces 
et lignes, et celle qui s’est évaporée naturellement. 

•f CO «Mémoires cités. 
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ANNÉE 1-86. 
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Le tableau suivant est également tiré du Mémoire de M. Dorta; il 
renferme l’indication des quantités d'eau tombées et évaporées depuis 
1782 jusqu’en 1787., 
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Nous présenterons dans cet article un résumé succinct des principales 
observations de physique que nous avons faites à Rio de Janeiro pendant 
rtos deux relâches successives. 

Déclinaison Je l’aiguille aimantée. En décembre 1817, nous trouvâmes , 
par un assez grand nombre d'observations, que la déclinaison de la bous- 
sole étoit de 2° ai' 39 ,8 Nord-Est ; elle fin de 3° 4 >' '**>5 en août v . 

1820 : d'où il paroitroit qye l'augmentation, en un peu moins de deux - 
ans, a été de 1° 19' 32 ,7, ce qui semble bien rapide. Il est vrai que les 
premières observations ayant été faites au pied de la montagne de la 
Gloria et les autres dans le faubourg du Catete, on peut croire que 
celte différence de situation a eu quelque influence sur les résultats qb-. . 

, tenus, résultats qui d’ailleurs s'accordent parfaitement entre eux. ( Voye£. 
pour de plus grands détails, la partie de ce voyage qui a spécialement 
le Magnétisme pour objet. )- 

Inclinaison Je f aiguille aimantée. Une différence bien moins considé- 
rable se fait remarquer entre les inclinaisons de l’aiguille. Trois cent ’• - 

vingt observations , prises au commencement de janvier 1818, don. * 
ncrent 14° 37 50 ,2; ét dix-neuf cent vingt observations:, au mois . .• 
d’août 1820, iij" 4 5 27 ,2 , quantités qui ne s’écartent l’une de l’autre 
que de 7' 37 . L’observateur étoit au Sud de l’équateur magnétique, et; 
qu’indiquoit la position élevée de l’extrémité septentrionale de {aiguille. 

Oscillations Ju penJule. Les expériences relatives à la forme du globe obwrvifooii* 
terrestre, dont nous avons rendu ailleurs un compte détaillé, furent exé- <l " Pe'wlul». 
cutées à Rio de Janeiro à deux époques différentes : elles nous ont appris 
que le pendule battant à Paris la seconde sexagésimale, ou qui donnoit sur 
ce point 8 d 4 °° oscillations en vingt-quatre heures solaires moyennes, 
en faisoit à Rio de Janeiro 8(5305", 473 ; d’où nous avons conclu que * 
la longueur du pendule sexagésimal , à cette dernière station , étoit égale 
â- o m ,99 16749^, et celle du pendule décimal à o m , 74028 13 8. 

Marées. Les personnes que cette classe de phénomènes pourra inté- Marré*, 
fesser, trouveront, dans la partie Nautique de ce Voyage, les détails les plus • . ’ 
circonstanciés sur les expériences que nous avons faitc-s à Rio dé Janeiro; 
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Rio de Janeiro. en conséquence, nous nous bornerons à dire ici que Y établissement des 
Docrrprtbn •marées., ou, comme l'on dit ordinairement, Y établissement du port t est à 
Rio de Janeiro de 2 h 5 8'. 

Lç plus grand marnage de la mer, c'est-à-dire, la plus grande diffé- 
rence verticale observée entre une haute mer et une basse mer consécu- 
• • ' . tives , a élé de i mètre , dans le voisinage de la syzygie; et le plus petit 

‘ ‘ marnage, égal à o m ,3 , est arrivé lorsque la luiie étoit près de ses qua- 

, " dratures. - ?- ; ’ y- 

S. VI. . 

. 

Géologie et Minéralogie. 

: • 

Dans un pays qui , comme Rio de Janeiro , présente un sol couvert 
d’épaisses forets, où les défrichc-mens sont encore rares ( où la main in- 
dustrieuse de l’homme a commencé à peine à entamer la masse rocheuse 
dont les montagnes se composent , l’étude de la géologie et de la minéra- 
logie offre à l’observateur les plus grandes difficultés. Ce. n’est pas seule- 
ment, comme on sait, à la surface de la terre, qu’il peut rechercher les 
indices des faits qu’il lui importe de connoitre ; il faut qu’il pénètre dans 
les flancs mêmes des montagnes; et souvent, pour nous livrer à ce genre 
d’investigations, il ne nous a été permis de porter nos regards que sur 
des fragmens de ces montagnes entrainés par des éboulemens et dans 
quelques cavités ou crevasses que la nature y a creusées. 

Nous allons consacrer un paragraphe à l'exposé de nos remarques sur 
cette matière; nous y joindrons quelques documens analogues qui nous 
ont été communiqués, et d’autres, en petit nombre, qui sont dus à nos 
prédécesseurs. 

Géologie. Géologie. La charpente entière de la contrée qui nous occupe, dit 
* M. Quoy , et nous pourrions l’assurer également peut-être de toute la 
partie du Brésil qui avoisine le rivage de la mer , est en général com- 
. - . posée de gneiss (t). Ici cette formation primordiale a cela de particulier , 

que, dans les lieux où les montagnes ne s’unissent point entre elles , elles 

* . (i) On assiste cependant qu’une carrière de picrrei calcaires a clé decouverte depuis peu. 

* • t ux environs du cap Fno. • ^ r ^ 
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.présentent constamment des pitons isolés l’un de l’autre, irrégulièrement Km de Janeiro. • 



disposés, et plus ou moins arrondis à leur sommet et dans leurs contours. 
Observées à une élévation d'où l’on puisse en embrasser l’ensemble, elles 

• font voir dans leur arrangement les plus grands rapports avec celui des 
aspérités que nous avons rencontrées, en certains pays , dans le voisinage 
de volcans éteints. 

» Ces formes arrondies nous paroissent tenir évidemment à la nature 
même de la roche, à sa décomposition lente, et à l'isolement des mon- 
tagnes. Lorsque les parties constituantes du gneiss sont fines et très- 
compactes dans toute leur masse , les influences atmosphériques ne 
peuvent agir qu’uniformémènt et par degrés pour en opérer la désagré- 
gation ; les angles et les arêtes s’usent d’abord les premiers par la dé- 
composition facile des feld-spaths ; ensuite les surfaces les plus larges 
'sont atteintes : mais il est rare qu’on voie cette roche se déliter en gros 
blocs comme celles qui sont formées par des schistes , du calcaire , &c. 
Si les montagnes sont isolées , cette action a lieu également sur toute 
leur surface, d’où proviennent ces formes coniques et à dômes quelles 

• affectent si souvent au Brésil. Cela est si vrai , que celles qui sont en 
chaîne continue 11e se montrent point sous le même aspect ; elles sont 
irrégulières et découpées angulairement , comme on le voit dans les mon- 
tagnes dos OrgaCs. 

» En pénétrant dans la baie de Rio de Janeiro, on est frappé d'abord 
de I' étroitesse de son entrée et du peu de profondeur qu'y ont les eaux* 
de la mer. De chaque côté sont des massifs de gneiss coupés perpendi- 
culairement comme des murs, principalement dans l’Ouest, où se trouve 
le cône énorme dont nous avons parié déjà sous le nom de Pas Je Assuair. 

» Souvent marécageux , sur - tout à l’embouchure des rivières , les 
contours de la baie sont hérissés de collines et de pitons isolés , entourés 
à leur base d’une terre argileuse , rougeâtre , mélangée de fragmens de 
quartz. Dans une petite anse , non loin du fort Santa-Cruz , on voit de 
gros blocs de gneiss entassés les uns sur les autres , et affectant la forme 
rhomboïdale. 

■■ La montagne du Corcovado , la plus élevée de celles qui avoisinent 
immédiatement la capitale, présente, du côté de la mer, des escarpemens. 
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Kiu de Jjnüiio. perpendiculaires, et, vers la villa, des pentes qui, quoique très-roides, 
permettent cependant qu’on y gravisse. Toute cette partie est cou- 
verte d'une végétation vigoureuse et pressée, telle qu'est ordinairement 
celle des tropiques, et qui ne laisse à nu que les endroits où la terre- 
végétale n’a pu se fixer , ce qui est rare : dans ce dernier cas , il est 
possible de se convaincre que ces masses diverses qui surchargent le sol 
de leur énorme poids, ne forment qu’un tout homogène et continu, 
sans aucune trace de couches. Quelquefois il arrive cependant que des 
fentes accidentelles, plus ou moins régulières, sillonnent le gneiss et 
lui donnent une apparence de stratification. On a un exemple de cette 
disposition dans l'Ouest de la ville , au Sud du chemin qui conduit de 
Matta-Porcos à San-Francisco-Xavier ( voy. pl. 2); la montagne, entiè- 
rement décharnée , forme comme un mur sur lequel les grands végétaux 
11e peuvent croître. 

» La pente orientale du Corcovado est coupée par des ravins nom- 
breux et profonds , dans chacun desquels coule un petit ruisseau suscep- 
tible de tarir dans les grandes sécheresses. Le gneiss dont cette mon- 
tagne se compose, pris à son sommet et à l'endroit où l aqueduc com- 
mence, est à petits grains ; il se délite très-facilement par l’action des 
météores et se sépare en plaques minces et fragiles (1). 

•* De la décomposition de ces roches résultent des amas considérables 
de leurs parties constituantes, accumulées à leur base dans quelques en- 
•Irqjts, et notamment dans le lieu que traverse l'aqueduc. 

* La ville de San-Sebastia 5 renferme dans son enceinte plusieurs 
petites montagnes ou collines isolées, dont quelques-unes sont exploitées 
pour les constructions ; ce qui permet d’en étudier la structure dans leur 
intérieur même. Celle en particulier qui se trouve dans le faubourg du 
Catete, derrière le coteau de la Gloria, est formée de gneiss porphy- 
roïde avec grenat , dont la couleur, généralement blanchâtre, est agréable- ’ 
ment veinée par de petites couches de quartz, de feld-spath et de mica. 



(1) u Ln force <Tagrcgatiôn de ces pierres, dit M. Gaudicbaud, est si foible en quelques 
endroits, le long de l’aqueduc du Corcovado sur-tout, que U pioche y entre avec autant 
de facilité que dans le sable. Les veines dè quartz sont dans le même état de décomposition , 
si Ton veut admettre toutefois que Tagrégation de ces roches ait jamais etc parfaite. « 
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Cette dernière substance étant noire, forme des stries de cette couleur: 
mais ce sont les veinules de quartz qui dominent. Les grenats sont petits, 
nombreux, assez généralement globulaires, tandis que la roche elle-même 
est homogène, très-dure, et offre une cristallisation serrée, sans fissures. 
Un filet d’eau ayant filtré vers la base de la colline, a décomposé un petit 
espace qui se délite en feuillets minces qui sont , pour ainsi dire, pourris. » 
-- » Quelques-unes des pierres qui servent en ville à la construction 
des maisons, à celle des remparts et des fortifications, paroissent, selon 
M. Gaudithaud, tenir le milieu entre les granits et les gneiss, et sont 
formées en grande partie de fpld-spalh , de schorl , de mica noir et d’une 
forte quantité de petits grenats rosés: elles sont toutes coupées par des 
veines de quartz très-blanc, disposées en tous sens, et formant avec l’ho- 
' rizon des angles de 70 à 80 degrés. Cette sorte de pierre, qui est peu 
compacte, très-cassante, est en même temps facile à étudier, en ce que 
ses principes constituons sont presque tous distincts, d’où résulte son 
peu de solidité. 

•> Les plages de la rade que j’ai vues, continue M. Gaudithaud, sont 
formées de sable blanc , cristallin, brillant, provenant, à ce qu’il paroit, 
du granit ci-dessus. Ce sable seroit grisâtre comme les pierres dont il 
provient, si le mica noir qui leur donne en grande partie cette couleur, 
étant de nature beaucoup plus tendre, ne se divisoit à l’infini. » 

» L’tle élevée dus Cobras et la colline sur laquelle est bâti le couvent 
des Bénédictins (San-Bento, voyez pl. 3 )» reprend M. Quoy, sont de 
gneiss porphyroïde à gros grains , avec de grands cristaux ronds ou 
ovalaires de feld-spath rose. Celte roche est très-dure, résiste bien à l’air, 
et fait un bel effet en ‘architecture, où on femplqje quelquefois. 

»• De l’autre côté de la rade et derrière la ville de Praia -«Grande 
[voyez pL 1 )> sc trouve une petite montagne en partie formée de ce 
gneiss, mais dont les grains de feld-spath, plus volumineux, semblent 
indiquer avec quelle rapidité la cristallisation s’est faite. 

On remarque la même constitution géologique sur les îles nom- 
es que contient la vaste baie de Rio de Janeiro; elle est particulière 
aussi aux montagnes de Tijouca, voisines de l’habitation de M. le comte 
Je Gestas, a celles da Estrella et dos Orgaôs. 
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■> Nous avons traversé ces dernières dans la partie qui conduit à (a 
colonie suisse du Nouveau-Fribourg: la route, avant d’y arriver, parcourt 
un espace occupé par de petites plaines le plus ordinairement maréca- 
geuses, et par de nombreuses montagnes isolées et peu hautes. Toutes 
celles de ces éminences que nous avons eu occasion d’observer d’assez 
près , sont de gneiss , à l’exception d’une seule que l’on rencontre avant 
d’arrives à Santa- Anna (t) : celle-ci est conique et formée d’une roche 
feld -spathique compacte, remplie de stries ferrugineuses, et qui, lors- " 
qu’on la brise, se divise en fragmens rhomboïdaux. La rivière de Macacu , 
dans les environs de Santa-Anna , coule sur un fond de sable quartzeux. 

» Arrivé à la chaîne dos OrgaOs, j’estimai que la direction générale 
de ces montagnes a lieu du Nord-Est au Sud-Ouest. Toute la partie 
qui regarde le littoral est abrupte ; celle qui est à ('opposite se compose 
d’une série d’autres montagnes qui diminuent d'élévation à mesure qu’on 
avance dans l'intérieur. Par-tout elles sont couvertes de la végétation la 
plus vigoureuse et la plus gigantesque, ce qui nuit beaucoup aux re- 
cherches du géologue. Dans ces régions constamment chaude» et hu- 
mides , quelle que soit la profondeur des ravins et la roideur de leurs 
pentes , la surface du sol est par-tout revêtue d’arbres et de plantes. Ce 
n’est que dans les sentiers étroits par lesquels on gravit sur ces mon- 
tagnes , dans les torrens qui les traversent , ou dans les endroits où if 
s’est fait de grands éboulemens, qu’on peut reconnoitre la base fonda- 
mentale du terrain : elle est peu variée; par-tout on retrouve le gneiss. 
Nous en avons rapporté des échantillons pris à diverses hauteurs : quel- 
ques-uns contiennent du grenat vert; d’autres constituent un granit por- 
phyroïde à cristaux 4 e feld-spath limpide. Dans une portion de rocher 
qu’un*%oulement avoit laissée à découvert, on remarquait des filons que 
de gros grains de quartz , mélangés avec de larges plaques de mica , 
distinguoient de l'ensemble de la roche. 

» Dans des gorges resserrées qui sans doute servirent autrefois de lit 
à des torrens , nous vîmes d’énormes blocs entassés les uns sur les autres , 
qui avoient roulé du sommet de la montagne. Quelques-uns affectoient 
la forme de parallélipipcdes arrondis sur les bords ; d’autres étoient presque 
(1) Verrez pi. 1 -, par 4 j* U' de longitude. • :•'.•••■ 
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sphériques, et leur superficie se détachoit par plaques minces et friables : 
on eûi dit des boules de basalte. Ces configurations diverses sont pro- 
; - duites par l'action des torrens et par les influences atmosphériques. 

- •• Après avoir passé le premier poste militaire (1), on trouve des 

• • ' ^ masses éparses et arrondies de granit qui sont très-rugueuses et comme 

j .* • déchiquetées à leur surface. Cette particularité dépend de ce que le quartz 

T . _ et le mica ayant disparu les premiers par feflet de la décomposition, ce 

. : V ' qui n’arrive pas ordinairement, le feld-spath est demeuré seul en petit» 

s, • cubes saillans. ' * 

.- • ' „ « Les morceaux de mica blanc, aussi larges que la main, que nous 

’* • - . ' avons rapportés, avoient été pris dans un terrain décomposé et réduit en 

. “V. ■■ * argile rougeâtre, très-tenace. 

» Ce n'est que dans le lit de la rivière Batatal, près de l’habitation 
du colonel Ferreira (2) , que nous vîmes des schistes bleuâtres en 
cailloux roulés : nous n’en avons point rencontré en place. 

- La chaîne dos Orgaûs présente assez fréquemment de larges bassins 
en forme d’entonnoir, qui n’ont qu’une ou deux issues. Cette disposition 
, se fait remarquer près de la ferme de M. Lorenzo (3), ainsi que dans le 
canton qui a été assigné au Nouveau - Fribourg. Dans ce dernier lieu , 
il existe un amas considérable de pegmatite dont on s’est servi pour 
. blanchir les maisons en guise' de chaux. 

>• Malgré la rapidité avec laquelle les météores aqueux, joints à l'action 
de la chaleur, décomposent les roches ; malgré cftte abondante végétation 
■ qui , toujours active, se renouvelle sans cesse, les montagnes de la ville 
de Rio de Janeiro ne sont en général revêtues que d'une couche assez 
légère de terre végétale, et très-souvent on aperçoit les racines des grands 
arbres ramper à la surface du sol. Cette particularité tient à la roideur 
de* pentes et à la multiplicité des torrens, auxquels il est si facile de se 
former sur les éminences couronnées de bois qui fixent les nuages. 

” Lorsque les montagnes sont abruptes et peu élevées, les eaux, ne 
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(t) Il est indiqué par un point rond à jour , sur U route et dans le Sud-Est du Mono dos 
Canudoj, par 44* 55’ \ environ de longitude ( voyez pl 1 ). * 

(2) V oyez. pl. I , par 4 7’ de longitude. 



(3) Wjtt, pf. 1, par 45* de longitude. 
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Rio do Janeiro, trouvant pas dans le gneiss des fissures pour s’y infiltrer et sortir à la base 
sous forme de fontaines, glissent à la surface et subissent une active 
évaporation à l'époque des grandes chaleurs. C'est ce qui a lieu à la source 
voisine du Corcovado; elle diminue tellement en été que les eaux qui 
en proviennent et qu’un immense et bel aqueduc conduit n la ville, ne 
peuvent plus alorè suffire aux besoins des habitans. Nous avons eu duel-, ■ 
quefois occasion de remarquer cette intermittence d’écoulement dans les 
eaux qui faillissent des terrains granitiques. « 

Apres avoir suivi M. le docteur Quoy dans son exploration des mon- 
tagnes dos OrgaOs , nous emprunterons à M. Eschewege (t) quelques 
détails géologiques sur les parties de la province de Rio de Janeiro qu’il 
a eu particulièrement occasion de parcourir. 

Les monticules voisins de l'embouchure de la rivière Inhumirim , 
sont , d’après cet habile minéralogiste , composés en grande partie 3 e 
granit à petits grains, et souvent de gneiss. La terre glaise qui couvre 
une portion du sol est un assemblage de diverses substances ; c’est ainsi que 
l’on trouve d’abord une terre rouge mêlée de limon , et à une plus grande 
profondeur encore une couche d'argile propre & faire des tuiles et des 
briques. 

Si nous avançons vers les montagnes dos OrgaOs, en suivant le chemin 
qui va de Porto da Estrella à Minas-Geraes'(a), nous remarquerons cons- 
tamment que le granit ou le gneiss forme la base du sol. On rencontré 
un gneiss d’un blanc grisâtre accompagné de feld-spath et quelquefois 
de quartz,. sur les bords du Rio Piabanha; et, près de l'habitation 
d'Antonio Luiz, un sol composé de terre et de roches arrondies, especes 
de boulets fort gros et qui ne paroissent pas être d'une substance homo- 
gène ; on y distingue entre autres du gneiss par couches concentriques , 
sur-tout à peu de distance des montagnes voisines de Fagundes. 

Aux environs de Governo, le quartz se montre sans mélange et en 
grande quantité; et peu avant d’arriver au Rio Parahyba, on franchit le 
sommet d une montagne composée de pierres verdâtres à petits grains. 
Le gneiss çjue l’on rencontre non loin des bords du fleuve est d'un grain 
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(i) Voj+i Journal von Bnuitirn. 
(a) t'ojrz pl I. 
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très-fin , et souvent contient des particules de fer et quelques parcelles 
* I d’or jaunâtre. 
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Les pierres vertes dont nous venons de faire mention reparoissent en- 
core à un quart de lieue au-delà et vers le Nord du Regislo do Parahyba: 
mais lorsqu’on est à Farinha, on ne voit plus ni rochers ni pierres; 
tout est couvert d'une terre épaisse et argileuse qui vraisemblablement 
repose sur une massé dé gneiss. Cette présomption est fondée sur ce que 

• tél'on rencontre çà et là des fragmens de cette roche près du ruisseau de 
' • Farinha et sur difTérens points de la rive opposées A Payol, le granit â 
• petits grains se montre de nouveau dans un vallon profond ; et de là 

: ' jusqu’aux bords du Rio Parahybuna, c’est le gneiss; il y a même , près 
du rivage, de grandes masses de cette roche qui contiennent beaucoup 
| -«de quartz et un peu de feld-spath. 

Entre la ville de Rio de Janeiro et le bourg d’Angra dos Reis , à cinq 
lieues environ à l’Ouest de la première, et à peu de distance de l'hô- 
tellerie nommée Lamumô (wyrj pl. 1 ) , se déploie un vallon large seu- 
lement d'un quart de lieue, où les montagnes offrent de gros amas de 
pierres consistant en une sorte de porphyre laminair^#. Peut-être, dit 
M. Eschewege (1), auquel nous empruntons ces détails, ce porphyre se 
trouve-t-il par accident sur le sommet de ces hautes montagnes; car, à 
quelques pas de là , je ne rencontrai plus que du gneiss . même à l'état de 
décomposition. » 

Line montagne à pente roide, contenant une espèce de grès par couches 

• de deux pieds et demi d'épaisseur, propre à aiguiser les outils, se fait 
remarquer près deSepatiba (2); et, dans le voisinage, (a petite ilePescaria 

, ne présente qu'un sol inculte et sec, partagé en deux parties, dont la 
première recèle du grès en masses, et l’autre du grès en lames, sem- 
■ blable pour la forme à de l’ardoise. , 

De Mangaratiba à Angra dos Reis, en face de file Cutiassu , la côte 
renferme quantité de masses de granit à grain fin, d’un gris blanchâtre, 
mélangé de quartz , formant quelquefois des saillies; ce granit contient 
aussi de petites pierres en forme de nids d'oiseaux. 
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(1) Journal von Bmsilien. 

(-) Vcj rj pl. 1 , par .,6" li' <lo longitudo. 
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Les montagnes auprès Angra dos Reis se composent des mêmes 
vien 



roches primitives dont il vient d’être fait mention , disposées en couches 
qui se manifestent par raies tantôt blanches , tantôt noires. A l'Ouest , 
près de la côte , une montagne de quartz et de sable se dirige vers le Nord ; 
on y remarque diverses crevasses contenant une terre argileuse et du 
quartz , uni à des pierres dont les unes sont noires et les autres brunes 
avec des particules de fer. 

La pointe de la Crui dns Aimas (i) est composée de rochers de quartz 
ét de sable , se prolofvgeani en une langue de terre étroite , formée de 
. couches horizontales de deux pieds à deux pieds et demi d’épaisseur ; 

on y trouve aussi des crevasses avec des pierres ferrugineuses. 

Il y a des pierres de la même nature au lieu nommé Sapinhatuba , 
dans le voisinage d’Angra, tandis qu’on voit dans les grandes masse» 
de granit des pierres d’aimant qui, selon l’expression de M. Eschewege, _ 
, paroissent se trouver là comme par hasard. 

Au pied et au Sud des montagnes de Matto-Grosso. sur les bords du 
ruisseau Ariro , on rencontre en grande quantité de gros blocs de roches 
qui, quand on te.Ç’appe avec un marteau, font entendre un bruit sonore. 
Mais il n’est pas facile de reconnoitre les élémens qui concourent à la 
formation de ces montagnes , attendu que , dès leur naissance , elles sont 
' • ' couvertes d’argile : souvent c’est le granit qu’on y entrevoit , et parfois 

aussi c’est le gneiss mélangé de pierres ferrugineuses ; et comme des roches 
‘ • . j e ( a m éme espèce apparoissent encore dans le Nord de Matto-Grosso , 

entre les petites rivières de Passa-Quatro et Passa-Vinte , il est très-pro- 
bable que la masse entière de cette chaîne n’a pas une autre composition. 
Minéralogie Minéralogie. On vient de voir, par les remarques qui précèdent, que 
la province de Rio de Janeiro renferme du fer. L’auteur de la Corografn 
, \ Brai/lica dit positivement qu’on y trouve des mines excellentes de ce 

' *~. ( métal : il est à présumer que l’on pourrait effectivement en extraire ; mais 
j e n'ai pas ouï dire ailleurs qu’aucune exploitation de ce genre ait eu lieu. 

* .-’ L’existence des mines d'or est plus positive : indépendamment des 

f . . • . . i. • - ' . » . - ' > , » ». • .' \ ‘ 

• V, (,) On entend par Crv^ -Alnun , le» croix plantées dans U campagne, » IVmhran- 

, chôment des routes , sut des éminences , et sur les caps , ou les pointes avancées dans la mer, 

. afin d’engager les passant à prier pour les antes du purgatoire. jV . . 
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paillettes que roulent les eaux du Parahybuna et des filons aurifères que Rio de Janeiro, 
la montagne dos Tres-Picos récèie , on a découvert cette précieuse üe,cn P lion - 
substance dans le district de Cantagallo, où une exploitation régulière 
■ " - fut établie en 1785. Cette mine, dans l'espace de quatre ans, rendit à 
la couronne, pour le quint seulement qui appartient au Roi, un peu 
J ; plus de 10000 cruzados ou 25000 francs. Il paroit que le produit en 
est aujourd'hui beaucoup moindre. 

V Quelquefois on recueille des pierres précieuses à peu de distance de 
la ville de Rio de Janeiro : ce sont des améthystes, des chrysoiithes et 
des aigues-marines; on a vu de ces dernières près de la rivière Iguaçu 
• ( voyez pl- 1 ) qui étoient fort belles. • \ 

Le granit pourvoit offrir des blocs d'un seul morceau et de plusieurs 
centaines de pieds de hauteur , propres à faire de magnifiques obélisques. 

Mais diverses sortes de terres argileuses procurent à l'industrie des 
ressources non moins utiles ; tels sont le véritable kaolin et le hoiit-ché 
. * dont les Chinois se servent pour fabriquer leur excellente porcelaine; le 
petun-s é, qui est, comme on sait , une substance vitrifiable; des argiles 
»‘ f . .avec lesquelles on fabrique des poteries blanches , des rouges , d'autres 
enfin qui, noires d’abord , deviennent blanches au feu; et quoique les 
ouvrages faits avec ces argiles soient pour la plupart opaques , il en est 
cependant quelques-uns qui ont de la transparence. 

On assure qu’on pourroit extraire de la tourbe près de la ville de 
t, * Macacu, et même qu’il existe de la houille sur divers points dans l'in- 
térieur de la province; mais aucune exploitation de ce genre n’a encore 
été faite. U n’en est pas de même du sel marin, qu'on rencontre en quel- 
v. 4 - q ut < endroits sur les bords du lac Araruama , et qui est pour les habitant 
K. l’objet d'un commerce avantageux. 
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Fertilité du sol, Productions végéhdes. 
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Nous nous occuperons, dans ce paragraphe, de quelques considérations 
générales sur la fertilité du sol et ses produits usuels, laissant au laborieux 
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Rio de Janeiro, et savant rédacteur de la partie Botanique de notre Voyage, le soin 



Description. » _ . , . . 

Ffritlnc .lu joL J envlsa g er ce(te Ùjaticrç sous des rapports plus élevés et plus étendus.' 

Une des choses qui surprennent le plus l’Européen qui arrive pour 
la première fois au Brésil, c’est la beauté et la vigueur de la végétation 
dont la terre est couverte. Depuis le, marais fangeux, jusqu'au sommet 
le plus élevé des montagnes, par-tout on aperçoit une verdure brillante, 

•V perpétuelle ; et si quelquefois des rochers de granit parolssent dénués 
d’arbres sur quelques points, c’est que leur pente, naturellement trop 
, rapiJe, ne peut retenir l’humus qui pourroit s’y former et que les pluies 

entraînent à leur base. Cette circonstance d’ailleurs s'observe rarement , 
et la baie de Rio Janeiro, peut-être, est le lieu où l'on en voit le plus 
d'exemples. La terre rend au centuple la semence qu’on lui confie, sans 
qu’il soit meme nécessaire de la préparer par de grands travaux; et ses 
produits sont d’autant plus riches, que le soi offre par-tout une couche 
" de terreau très-épaisse et de la meilleure qualité. 

. *• S’il est impossible de déterminer d'une manière générale quelle est 

l’épaisseur de cette couche productive , dit M. Gaudichaud , on peut 
• . assurer du moins qu elle n'est jamais au-dessous de trois pieds, et que, le 
plus communément, elle paroit être de cinq à six pieds et même davan- 
tage. On conçoit que c’est au fond des vallées que l’humus s’amon- 
celle en plus grande quantité ; cependant la végétation n’est pas moins 
active sur les montagnes ; et, ce qui étonne, c'est que les arbres qui 
; _ tapissent celles-ci sont, pour la plupart, non-seulement d’une hauteur 

• •.« considérable, mais chargés de milliers de plantes parasites qui y puisent 

constamment les principes nécessaires à leur existence. Les phénomènes * 
Je cette reproduction exubérante s'expliqueraient peut-être, si l'on ré- 
. . . jléchissoit qu’au sein de ces forêts touffues il se forme une couche sans 

cesse renouvelée de fleurs, de fruits et de rameaux, dont la chute suc- 
. , - cessive y entretient, outre la terre végétale, produit habituel de leur 

f. k'. • décomposition, une humidité et une chaleur salutaires, indépendantes 

’> ' . des influences atmosphériques. 

, ' " ’> On trouve, ce me semble, une autre cause de cette fécondité prodi- 

. .. , gieuse dans la contexture même des rochers dont les montagnes se com- 
ils sont tous de nature essentiellement granitique, et l'on sait 
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cju’en général les pierres de ce genre ne se laissent que très-difficilement R I0 d e Janeiro. • 
pénétrer par l'eau. On peut donc en tirer cette conséquence , que celle Deicr, P" on - 
qui vient se condenser en tout temps à leur surface, ne pouvant s’in- en,l " c <I " ,oi 
filtrer à travers les couches solides quelles lui opposent, est forcée de 
s'écouler entre la masse rocheuse et la terre superposée; et que cette 
terre étant continuellement humectée, les racines des arbres quelle 
nourrit reçoivent en abondance l'un des principes les plus essentiels à 
leur développement. » - 

Les couches d’humus, à Rio de Janeiro, sont colorées en noir par 
les détritus des végétaux, à un pied ou un pied et demi de profondeur 
dans les terrains de première qualité. Très-douce au tact, extrêmement 
perméable à l’eau , cette terre contient un peu d'argile , mais ne se 
durcit, après les pluies, que lorsque la pression a été forte et répétée. 

Cela na pas lieu dans les terrains de moindre qualité; au bas des mon- 
tagnes, les pluies tassent Je sol , parce qu'il renferme une plus forte 
proportion d’argile. Les fonds ruraux les plus estimés contiennent ordi- f. * 
nairement dans leur sein de grosses roches qui paroissent y fixer l'humus 
et y entrenir une fraîcheur vivifiante. • , - 

Nulle part on ne rencontre de landes ni de savanes dans la province p„a«ci. Ü % ii. 
de Rio dé Janeiro; les champs cultivés y sont nombreux, principalement • 
dans les endroits où le transport des produits peut être effectué par • • 

eau. Originairement, les forêts couvraient le sol entier; et aujourd'hui 
encore , lorsqu’un terrain défriché est abandonné pendant quelque temps 
à lui-même, les arbres y croissent en abondance. Mais ce qui parait assez - • 
curieux, c’est que ces nouveaux arbres, ainsi que les plantes herbacées 
qui y naissent spontanément, ne ressemblent en rien aux végétaux dont • " - 

ce terrain fut primitivement dépouillé : ce sont des fougères, des arbres 
a bois tendre pour la plupart, dont les analogues ne se rencontrent 
point dans les forêts vierges. Lorsqu’il se fait un second défrichement,- . . 

à- une distance assez considérable de ceiui-là pour que les semences ne 
puissent être transportées de l'un à l’autre par les lents, le même phéno- ’ 
mène s’y reproduit. , 

Ln variété des arbres, dans un espace fort circonscrit, est véritable- 
ment extrcme; et quoique, dans une forêt, il y en ait beaucoup de la 
i fjvgt de l’U rawit. «— Hbkmtjfcf. p 
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Rio dé Janeiro, même famille, jamais cependant on ne les voit réunis dix à douze l’un à- 
côté de l’autre; à peine parfois en trauve-t*on deux ou trois. On peut 
estimer à soixante ou même quatre-vingts le nombre de grands végétaux 
d’espèces différentes qu’il est probable de rencontrer dans un quart de. 
iieue carré de forêt , sans compter les plantes herbacées et les lianes , qui 
• y sont toujours aussi en grand nombre. 

On exploite , dans les forêts vierges , les bois pour la marine et pour 
les grandes constructions civiles. Ceux qui ont cru dans des terrains 
défrichés sont, pour la plupart, à cause de leur peu de dureté, moins 
estimés que les autres, et employés seulement alors à faire des chevrons 
de charpente ou des palissades de clôture. 

Les bois convenables à l’architecture navale comprennent en général 
ceux qui sont propres à la mâture, aux courbes et aux bordages. Pour le 
premier objet, il y en aurait une immense quantité d'excellens, si l’on se • 
bornoit à les juger sur leurs dimensions et sur leur forme; mais comme 
ils sont extrêmement lourds, et même plus que notre chêne d’Europe,' 
ils offrent de graves inconvéniens. On a trouvé une sorte A'olto qui; 
ployant autant que le sapin, ne laisserait rien à desirer, si sa pesanteur 
spécifique étoit moins considérable. Uarco ver Je, le louro où laurier, et 
quelques autres , se prêtent encore au même usage , et , malgré le 
défaut que nous venons de signaler, on est souvent forcé de s’en servir. * . 

Si les bois de mâture ne réunissent pas toutes les qualités requises, 
il faut avouer qu’on a une surabondance de richesse pour tout le reste. 

Le paroba vermelha, 1 ’oiticica, le siatpira - tnerim , et tant d'autres qu’il ’ 
serait trop long d’énumérer, fournissent des courbes admirables et du' 
plus fort échantillon ; le vinhatieo , iaugelim, le jacaranda , [’oleo anuirello . 
l'tjrco verde -, le pohimiijti, &c. &c. , des bordages énormes et incorrup- 
tibles ; enfin , on fait des poulies avec le jabiuba , Yoitieicû , ïano verde, 
le skaptra- tnerim. Sic., dont la dureté et la durée le disputent au gtiiac 
. lui-même. . > 

La plupart de ces bois, et quantité d’autres encore, sont employés 
■ à la charpente des maisons, au charronnage, à la tonnellerie, à la me-, 
nuiserie et à l’ébénisterie même': mais il y a des bois à grains plus fins , ■ 
•plus serrés , d’une couleur plus agréable, qui conviennent mieux a ce 
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dernier usage; tels sont sur-tout le ganJaru , le biriba , le roxo fino , Rio de Janeiro. 
ïiririba, le pa'o da rain/ia, et le pa'o brafil. Ces deux derniers cependant, 
étant fort recherchés pour la teinture , et par cette raison fort chers , 
s<gu rarement employés par les ébénistes. 

Je n’ai pu donner , dans ce qui précède , qu'une énumération fort im- 
parfaite -des principaux bois employés à divers usages dans les ateliers 
de Rio de Janeiro. La table suivante , dont les élémens m’ont été com- 
muniqués par des personnes aussi instruites que respectables (i), mettra 
le lecteur à même de se faire une idée plus complète et plus exacte îles 
ressources immenses que possède t sous ce rapport, la province qui nous 
occupe. 

(i) M. le comte Aymar de Gc*tas et D. Francbco Maximiliano de Soura , capitaine de 
vaisseau. 



Tableau des principaux bois employés à des usages economiques dans la province de 

Rio de Janeiro. 
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Plusieurs des bois qui viennent d’être le sujet des notes précédentes , Rio de Janeiro, 
ont été soumis à l’examen attentif d’un officier habile , D. Carlos Antonio c,p ' * " 
Napion , auquel nous allons emprunter , pour compléter ce qui nous 
reste à dire sur les. arbres forestiers de Rio de Janeiro, quelques-unes - 
des réflexions que ses expériences lui ont suggérées. 

On conçoit qu’une foule de causes influent sur l’essence d’un même 
bois de charpente, et qu’il doit en résulter de grandes difficultés, quand 
• on veut en soumettre à l’expérience et déterminer avec précision le» 
principales propriétés. Mais un obstacle qui n’est peut-être pas moindre, 
c’est 1 ambiguité qui règne , au Brésil même , dans la nomenclature de 
ses différens bois; on n’y est souvent d’accord, ni sur le mot, ni sur 
l’objet auquel on l’applique; et des dénominations parfois tout opposées 
en Europe ,• viennent encore accroître la confusion. Une synonymie 
Complète seroit À cet égard un travail fort utile; mais il n’a pas encore 
été tenté, et il ne s’exécutera probablement jamais. Quoiqu’il en soit, ce • 

qui intéresse le plus dans la pratique, c’est de connoître les qualités * - 

physiques de ces bois, sous les noms qu’ils ont le plus communément à- 
Rio de Janeiro, et tels qu’ils sont employés dans les arsenaux du gou- • . 

tvernement et dans le commerce. . 

Nous avons réuni ci-après , dans un tableau , le résultat des recherches 
de D. Napion à cet égard. Sur trente-six espèces différentes de bois qu'il 
a étudiées, quelques-unes sont d’Europe (i) , et les autres proviennent des - . " 
forêts vierges du Brésil. V 

On a indiqué, dans la colohne n.° 7 , la force des bois, c’est-à-dire , les 
poids, exprimés en livres , sous lesquels ils ont cassé. Chaque échantillon . , 

soumis à l’expérience étoit un prisme d'une longueur constante, ayant 
un pouce carré de base ; la distance entre les deux supports sur les- 
quels il posoit librement, étoit de 33 pouces et 7 lignes. Les plan- 
çons avaient été coupés, autant que possible, suivant la direction des 
fibres, et les poids destinés à les rompre posés exactement au milieu de 
leur longueur et de l’espace qui se trouvoit entre les supports. 

Les flèches de Courbure , indiquant les limites de la flexion du bois 
au moment de la rupture , furent soigneusement mesurées avec une 

• 

(f) Leur» noms, sur ce tableaa , ont été écrits en italique. • .. # 

i* Vtÿtgt «knjramt. — Historique. , . „ O ' * • ' ® . 
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Rio de Janeiro, échelle divisée en lignes : les résultats de ces mesures ont été portés. 

1 J.'scti pi iuit. j ans j a co | onne g t et f on t connoitre l’élasticité des bois. 

Produci. véftéti , - . _ , 

* Leur pesanteur spécifique est indiquée dans la 9. colonne. Elle a „ 
-été déterminée avec exactitude, eh se servant d'eau distillée et d’une 

• excellente balance hydrostatique : le thermomètre de Réaumur étoit entre 
1 1 et 1 3 degrés (14 à 1 6 i centigrades ) au - dessus du point de la con- 
gélation; et la hauteur du baromètre, de 30 pouces anglais ( 762 milli- 

. mètres) environ. 

• ' 

Les nombres de la 1 o.' colonne font connoitre la dureté des bois , 
c’est-à-dire, la quantité dont un clou de dimension déterminée s’y enfon- 
çoit à l’aide d’un coup de marteau constant ; et ceux de la 1 1 , l’effort, 
en livres , qu’il a fallu employer pour arracher un même clou enfoncé 

• successivement de 3 lignes exactes dans chaque piançon. 

On remarquera, dans les cinq premières colonnes de notre 'tableau , 

' ' différens numéros d’ordre : ceux de la colonne 1 sont relatifs à ia _• 

• force des bois, et sont classés suivant les valeurs de cette force elfe- 
■ ; . même , c’est-à-dire que la moindre force correspond au plus petit nu- 1 

, méro , et ia plus considérable au plus grand; dans la 2. c colonne, sont . 

rangés de la même manière les nombres relatifs à l'élasticité des. bois; 
-enfin ceux des colonnes 3 , 4 et 5 , se rapportent respectivement , sui- 
vant la même progression, à ia pesanteur spécifique, à la dureté et à. la 
; ' . résistance des clous. 

Ces numéros permettent d’établir avec facilité les relations qui existent ' 
entre les diverses propriétés observées. Ainsi l’on voit d’abord qu’à . 

" , , quelques exceptions près, ia forcé des bois de charpente augmente comme 

leur pesanteur spécifique : la cause des exceptious que l’on remarque 
provient sans doute de la disposition irrégulière des fibres dû bois. 

L'élasticité des plançons , au contraire, parplt n'avoir aucune analogie 
_ simple , ni avec la force du bois, ni avec sa pesanteur spécifique , ni uvec 

sa dureté; mais ia résistance des clous et la dureté- des bois marchent 
â-peu-près dans l'ordre même de la force des échantillons. 

En examinant la çolonne des pesanteurs spécifiques , on trouve que 
, ' Itfs bois du Brésil sont en général plus lourds que ceux d’Europe , et 

• • que plusieurs excèdent même la pesanteur de l'eau. Nous ne recherche- 

A • ■ 
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rons pas ici la raison de ce phénomène, qui certainement n'est pas dû Rio de Janeiro, 
.seulement au climat, puisque une grande partie des bois de charpente 
des régions septentrionales de l’Amérique ont la meme propriété. Il 
est vrai , dit fc savant officier dont nous tirons ces remarques , que 
M. de Buffôn a trouvé que la pesanteur spécifique du chêne étoit 
supérieure à celle de l’eau; mais on doit observer qu’il fit ses expé- 
riences, comme il le dit lui-même, sur un bois de chêne encore vert. , 

Deux expériences faites plus tard, en France, firent voir que la pesan- 
teur spécifique du bois de chêne est à celle de l’eau comme 0,857 : 1 ; 
et dans celles qui eurent lieu à l’arsenal de Turin, la plus grande pesan- 
teur spécifique du même bois fut trouvée de 0,9 1 2. 

La dureté et la grande force dont les bois de charpente du Brésil sont 
généralement doués, doivent, en beaucoup de cas sans doute, les faire 
préférer à ceux d’Europe ; ces derniers cependant étant ordinairement 
plus élastiques et moins pesans , on est obligé parfois de leur donner 
aussi la préférence. „ 



Table A U des principales propriétés physiques de différens bois de charpente employés dans 
les arsenaux du Brésil, d'après D. Carlos Antonio Napion. ’ 
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Caroba Ternvdha 
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nous avons pu réunir Rio dû Janeiro. 
. . 1 n* Description. • 

vmee de Rio - r 

o - V - - - • j • r • Product. vegtrL 

de Janeiro , nous allons nou$ occuper des arbres qui produisent des fruits 
propres à la nourriture de l'homme , et nous en ferons I objet du tableau 
qui suit : • 



LIVRE i. 



présenté les détails principaux que 
végétaux qui peuplent les forets de la prov 



TàBLEAU des principaux Fruits de Li province de Rio de Janeiro. 



ÉPOQUE 



DÉTAILS PARTICULIERS. 



NOMS VULGAIRES. 



On a fait beauroop de teMatlvM bfi tueert ju*To'i ce jour, pour 
naturaliser l'abncoric* » Ri» de Janeiro ; M, il» Oui», i qui l'an delà 
le plu* pana nombre d'cxperience* a cet cg»r«i, continue wt caaaii <1 ne 
lirteipcte pu encore «U rnaülf. 

1 Ktpcee de goyave dont on diulnguc treii 'irthi» j «elle appelée Anru é* 
| fuir j ait U meilleure. 

joli «eide ei mi» âge - 



ÀBRJCOT- 



Ab aras. 



Bacopari. 



Peut fruit jaune presque 

Oi» en dietiajM de deu* ci«\-n « Rfe «U Janeiro ; elle» y croiMem en 
aboodance, n rw euh! vert principalement dan» la psn>i««c de Suruv, 
doM elle» tan* U principale rlchcsee. 

fruit de U jroierur <Tune orauje tangerfaoet de la mime couleur, ayant 
une prau ti»»e Bca-epuisae Mm laquelle e*» une capéee de jetée trans- 
parente, aigrelete, fraïtbe e» lrè*-*ai ne : Iruèrievirfmrei ras un grcu 
noyau fond. L'arbre ni ion grand et de la famille des myrte». 

fruit de U gnue»r et i-peu-pré» de la forme d une poire ordinaire, vuia 
presque au ni gro ♦ par le haut que par le bia, d'une couleur jauac . 
rouge « verte ; ewrémemcm juteua . mai* presque toujours »p«e à 11 
gorge. Le noie qui ae trouve à la partie marieur* et po«r«Hrure do fruit, 
contient une bonne amande dont I» coque en remplie d'une huile cttrr- 
tr.enseui carrotivc. L'arbre vient aura grand , mata il e« laid. 

On en récolte en abondance de tTct-bratr* et de irca-bon». 



Banane 



Camrunca. 



Càjus. 



et coccilcri «ont jtnémieuaeni en peth nombre dao* la province de Rio de 
Janeiro, paree que rouvent on intacte en attaque le bourgeon, ce qui 
nuit k leur multiplication 1 il e* aüaae cependant un Jurt grand nombre 
de variété e, dont les fruit» dont petit* et Je diBcrcnaca ferme» ; l«a nègre* 
«n mai friand» et le» recherchent beaucoup. 



Citron aigre. 



Citron doux 
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Rio de Janeiro. 
Description. 

Fertilité du toi 
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VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 
et savant rédacteur de la partie Bouvt'ujue de notre Voyage , ie soin 
d'envisager cette matière sous des rapports plus élevés et plus étendus. 

Une des choses qui surprennent le plus l’Européen qui arrive pour 
la première fois au Brésil , c’est la beauté et la vigueur de la végétation 
dont la terre est couverte. Depuis le.marais fangeux , jusqu'au sommet 
le plus élevé des montagnes, par-tout on aperçoit une verdure brillante, 
perpétuelle ; et si quelquefois des rochers de granit parolssent dénués 
d’arbres sur quelques points, c’est que leur pente, naturellement trop 
rapide, ne peut retenir l’humus qui pourroit s’y former et que les pluies 
entraînent à leur base. Cette circonstance d’ailleurs s’observe rarement , 
et la baie de Rio Janeiro, peut-être, est le lieu où l’on en voit le plus 
d’exemples. La terre rend au centuple la semence qu’on lui confie, sans 
qu’il soit même nécessaire de la préparer par de grands travaux; et ses 
produits sont d’autant plus riches, que le sol offre par-tout une couche 
de terreau très-épaisse et de la meilleure qualité. 

*• S’il est impossible de déterminer d’une manière générale quelle est 
l’épaisseur de cette couche productive, dit M. Gaudichaud, on peut 
assurer du moins quelle n’est jamais au-dessous de trois pieds, et que, le 
plus communément, elle paroit être de cinq à six pieds et même davan- 
tage. On conçoit que c’est au fond des vallées que l’humus s'amon- 
celle en plus grande quantité j cependant la végétation n’est pas moins 
active sur les montagnes ; et, ce qui étonne, c’est que les arbres qui 
tapissent celles-ci sont, pour la plupart, non-seulement d’une hauteur 
considérable, mais chargés de milliers de plantes parasites qui y puisent 
constamment les principes nécessaires à leur existence. Les phénomènes 
de cette reproduction exubérante s’expliqueroieht peut-être , si l'on ré- 
Uéchissoit qu'au sein de ces forêts touffues il se forme une couche sans 
cesse renouvelée de fleurs, de fruits et de rameaux, dont la chute suc- 
cessive y entretient, outre la terre végétale, produit habituel de leur 
décomposition, une humidité et une chaleur salutaires, indépendantes 
des influences atmosphériques. 

' •> On trouve, ce me semble, une autre cause de cette fécondité prodi- 
gieuse dans la contexture même des rochers dont les montagnes se com- 
posent ; ils sont tous de nature essentiellement granitique, et l’on sait 
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qu’en général les pierres de ce genre ne se laissent que très-difficilement Rio de Janeiro, 
pénétrer par l'eau. On peut donc en tirer cette conséquence, que celle f , D ” c " 1 ^" on '| 
qui vient se condenser en tout temps à leur surface, ne pouvant s’in- 
filtrer à travers les couches solides quelles lui opposent, est forcée de 
s’écouler entre la masse rocheuse et la terre superposée; et que cette 
terre étant continuellement humectée, les racines des arbres qu’elle 
nourrit reçoivent en abondance l’un des principes les plus essentiels à 
leur développement. » 

Les couches d’humus, à Rio de Janeiro, sont colorées en noir par 
les détritus des végétaux, à un pied ou un pied et dèmi de profondeur , 

dans les terrains de première qualité. Très-douce au tact, extrêmement 
perméable à l’eau , cette terre contient un peu d’argile , mais ne se 
durcit, après les pluies, que lorsque la pression a été forte et répétée. 

Cela n’a pas lieu dans les terrains de moindre qualité ; au bas des mon- 
tagnes, les pluies tassent le sol , parce qu’il renferme une plus forte 
proportion d’argile. Les fonds ruraux les plus estimés contiennent ordi- ■ 
nairement dans leur sein de grosses roches qui paraissent y fixer l’humus 
et y entrenîr une fraîcheur vivifiante. ■ * > 

Nulle part on ne rencontre de landes ni de savanes dans la province PkhJuci. w^ct. 
de Rio de Janeiro; les champs cultivés y sont nombreux, principalement - 
dans les endroits où le transport des produits peut être effectué par .• .. 
eau. Originairement, les forêts couvraient le sol entier; et aujourd'hui 
encore , lorsqu’un terrain défriché est abandonné pendant quelque temps 
à lui-même, les arbres y croissent en abondance. Mais ce qui parait assez • •* 
curieux, c’est que ces nouveaux arbres, ainsi que les plantes herbacées 
qui y naissent spontanément, ne' ressemblent en rien aux végétaux dont 
ce terrain fut primitivement dépouillé : ce sont des fougères, des arbres 
•à bois tendre pour la plupart , dont les analogues ne se rencontrent s ’ : 
point dans les forêts vierges. Lorsqu’il se fait un second défrichement,- •' .. . 

à une distance assez considérable de celui-là pour que les semences ne 
puissent être transportées de l’un à l'autre par les vents, le même phéno- *" 
jnène s’y reproduit. • • - , ' 

La variété des arbres, dans un espace fort circonscrit, est véritable- , - . 
ment extrême; et, quoique, dans une forêt, il y en ait beaucoup de 1s 

l '&ngf l'Cranit. — - Huioriqtie. p _ „ • 9 m m 
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n 4 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Km dé Janeiro, me' me famille, jamais cependant on ne les voit réunis dix à douze i’un â 

Description. côlt ; de 

l’autre ; à peine parfois en trouve-t-on deux ou trois. On peut 
estimer à soixante ou mime quatre-vingts le nombre de grands végétaux 
d’espèces differentes qu’il est probable de rencontrer dans un quart de 
lieue carre de forêt , sans compter les plantes herbacées et les lianes , qui 
y sont toujours aussi en grand nombre. 

On exploite , dans les forêts vierges , les bois pour la marine et pour 
les grandes constructions civiles. Ceux qui ont cru dans des terrains 
défrichés sont , pour la plupart , à cause de leur peu de dureté , moins 
estimés que les autres , et employés seulement alors à faire des chevrons 
de charpente ou des palissades de clôture. 

Les bois convenables à l’architecture navale comprennent en général 
ceux qui sont propres à la mâture, aux courbes et aux bordages. Pour le 
premier objet, il y en auroit une immense quantité d’excellens, si l’on se 
bornoit à les juger sur leurs dimensions et sur leur forme; mais comme 
ils sont extrêmement lourds, et même plus que notre chêne d'Europe,’ 
iis offrent de graves inconvcniens. On a trouvé une sorte d’oieo qui, 
ployant autant que le sapin, ne laisseroit rien à desirer, si sa pesanteur 
spécifique étoit moins considérable. L'urco renie , le louro ou laurier, et 
quelques autres , se prêtent encore au même usage , et , malgré le 
. défaut que nous venons de signaler , on est souvent forcé de s’en servir. * . 

*Si les bois de mâture ne réunissent pas toutes les qualités requises, 
il faut avouer qu’on a une surabondance de richesse pour tout le reste. 

Le parolu 1 vcrmelha , i ’oiticica, le skupira - merim , et tant d’autres qu i! 
seroit trop long d’énumérer , fournissent des courbes admirables et du 
plus fort échantillon; le rinàaticu , l 'atigelim, le jaeanindu , l’oleo onnirclln , 
l'urco verdc-, le pohimaju. &c. &c. , des bordages énormes et incorrup- 
tibles ;' enfin , on fait des poulies avec le jauiuba, l'oiticica, I ’eirco verde , 
le sicupim -merim, &c., dont la dureté et la durée le disputent au gaule 
Ifii-même. 

La plupart de ces bois, et quantité d’autres encore, sont employé* 
à la charpente des maisons , au charronnage, à la tonnellerie , à la me-, 
nuiserie et à 1 ’ébénisterie même-; mais il y a des bois à grains plus fins , • 
plu» serrés , d’une couleur plus agréable, qui conviennent mieux a ce 

. „ Jf ï . r ■..» .••• e ;* •■ •••. 
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dernier usaee ; tels sont sur-tout le gandânf, le birilxi , Je roxo fino , Rio Hr Janeiro, 
® , , . j Dncriptron 

J "tririba, le pao eLi rainha, et le pao braiil. Ces deux derniers cependant, Producli 

étant fort reclierchés pour ia teinture , et par cette raison fort chers , 
sr^it rarement employés par les ébénistes. [' ü 

Je n'ai pu donner, dans ce qui précède, qu'une énumération fort im- _ 
parfaite -des principaux bois employés à divers usages dans les ateliers 
de Rio de Janeiro. La table suivante , dont les élémens m’ont été com- '■» 
muniqués par des personnes aussi instruites que respectables (1), mettra 
le lecteur à même de se faire une idée plus complète et plus exacte des 
ressources immenses que possède, sous ce rapport, la province qui nous 
occupe. 



■Jy- 



(1) M. le comte Aymar de Gênas et D. Francbco Maximiliano de Souza, capitaine de 
vaisseau. 



Table AV des principaux bois employés à des usages économiques dans la province de 

Rio de Janeiro. 
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NOMS VULGAIRES 

DE S SOIS. 



ANtXUM 



ARArO MRO IA. . 



Akro VERor. 



BiWlA.. .. ... 



DIMDtlIONJ 
du tronc. 



COULEUR 1 
ET QU AL 1%^ 
d« boil. 



OUVRAGES 

*„ , auxquels 
LES BOIS SONT EM PU) TÉ*. 



Boia d'une gratuit dinde. . 



Boit d'u« 4»»»» fin tt d'mt 
grandadiin*, it'etani p»a *u- 
jet à hrr l'Iipjc par l'a? tlawo. 



Sert , dana l'arctiirrcTarr "avale. « hier 
dea t'ardajrt . dea mnhea de jouw- 
nalf t « , dan# fafeSnuewe ci*1k , 



On fait de ce Soi» dca mita dcmLnw- 
liona iNJcr la marine ; « allUufa di- 
vers o^.raçea de nsemilaerie et dea 
pal ta** dea. > - 



Porcau tracer ta, c'est jua i- 
cflea tt« piqué <ka ma. , 



La couaommuio* <k «e kit eat coïta. 
d< rabla simwi Jana la matin». «1 
U eat tmpkty a s «dre dea qnWas . 
dca mita, «crjtMa . fcor<U«r« . rmnt* 



taa, ebarkna , »«ùta de canon. , it. 

,On a'en tw.cnrt mot, a paaSfM 

WM «H** dfwM #•»•« nième a 

hUtmn cfcfcrfcon qaii eu Sort mm . 



Mita «U petite, erahaicaüont ; «ttf- 
lentsa jdancM yoat le anatTlay de» 



REMARQUES. 



L'anjclira en appelé auaal jA.Me «a 
dadnda^r/iidrll p en 1 «a rWW 



Cet arl>e% a Utacau^driMKlcJ . quel» 
quefnia avec ir* dtineniaon» un |<a 
moindres içH dHUa indtqiusa c» 



Sa uMiVéïna mutes let foi «a «R Bre- 
ai». cticfMt diiprtna «MM selon IA 
lieu., 1 (laqué tpi . Catrqpwftf !*£ .-a-, 
/hfi , 7M4tyta« : fr+>e Ar.rf» 

C ferra, Artt ét pef o. Imdoa'e al tal 
Ica mm • . et M -V- 

nf alrU , Lfdm âr f'f* fftrr Les 

vaMMi» d* «rtati>rr |Mt immense!, 
ai «tMVtcoi UH peu ratft elle* «a 
grandeur *1 en qv»lil. 
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NOMS VULGAIRES 

in&k svÿiS..' 

pii bois. 



UlM«N»|tlHS 
do tronc. 







COULEUR 

. JT QUALITÉ 

de* boÎL 



•V ; OUVRAGES 
auxquels 

LES BOIS SONT EMPLOYÉS. 
• 


remarques! 


For» bon «fin* la Oentirurtxm navale ; 




fournit Je» pièce* Je tour J un grand 
relianuflon. 




PJu employé en charpente , mal* Jet- 


Tre»-graod arbre. 


line ffutfii * U menu. terre graaaierr. 


, On ore Jn trafic Je cet til.re diverse» 


Nous atout noie ici U pin* grande 


IN* ce» propre* a la cooAtrucuoa «le» 


hauteur a Uipurile parvienne m ir- 


- pence* ntil ncatinn» , >n>«i que .1» 


fire; mai* il en texte de moénrélevea 


b«»** d* charpente j «crt «plcmr.ii t 
la meutfUerre. 


et Je moin» gras. 


Sert i f*ii« Je* mit* pour «le petit* ul- 




vin». 




Employé pour la charpente, la mroul- 


Treogrind arbre ; or» en dietmgve Jeu* 


aerre n 1 «fitnmerir. 


e»pccr* , dont «ne * Ir leu* on peu 




|4u* jaune <|ue l'autre. 


Eeceflmt hoia pour le» ouvrait* Je me- 
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LIVRE I." — De France au Brésil inclusivement. i 
t Plusieurs des bois qui viennent d’être le sujet des notes précédentes , Rio de Janeiro, 
ont été soumis à i’examen attentif d'un officier habile , D. Carlos Antonio 
Napion , auquel nous allons emprunter , pour compléter ce qui nous 
reste à dire sur les arbres forestiers de Rio de Janeiro, quelques-unes 
des réflexions que ses expériences lui ont suggérées. 

On conçoit qu’une fouie de causes influent sur l’essence d’un même 
bois de charpente , et qu’il doit en résulter de grandes difficultés , quand 
on veut en soumettre à l’expérience et déterminer avec précision le» ' 
principales propriétés. Mais un obstacle qui n’est peut-être pas moindre, 
c’est i ambiguité qui règne , au Brésil même , dans la nomenclature de 
ses diflerens bois; on n’y est souvent d’accord, ni sur le mot, ni sur 
l’objet auquel on l’applique ; et des dénominations parfois tout opposées 
en Europe ,' viennent encore accroître la confusion. Une synonymie 
complète seroit à cet égard un travail fort utile; mais il n’a pas encore 
été tenté, et il ne s’exécutera probablement jamais. Quoiqu’il en soit, ce ' 
qui intéresse le plus dans la pratique , c’est de connoître les qualités * 
physiques de ces bois, sous les noms qu’ils ont lé plus communément à - 
Rio de Janeiro , et tels qu’ils sont employés dans les arsenaux du gou- 
vernement et dans le commerce. , 

Nous avons réuni ci-après , dans un tableau . le résultat des recherches 
de D. Napion à cet égard. Sur trente-six especes différentes de bois qu’il 
a étudiées , quelques-unes sont d’Europe ( 1} , et les autres proviennent des 
forêts vierges du Brésil. 

On a indiqué ..dans la colonne n.° y , la force des bois , c’est-à-dire , les 
poids, exprimés en livres , sous lesquels ils ont cassé. Chaque échantillon 
soumis à l’expérience étoit un prisme d’une longueur constante, ayant 
un pouce carré de base ; la distance entre les deux supports sur les- 
quels il posoit librement, étoit de 33 pouces et 7. lignes. Les plan- 
tons a voient été coupés, autant que possible , suivant la direction des 
fibres , et fes poids destinés à les rompre posés exactement au milieu de 
leur longueur et de l’espace qui se trouvoit entre les supports. 

' Les flèches de Courbure , indiquant les limites de la flexion du bois 
au moment de la rupture, furent soigneusement mesurées avec une 

(r) Leur» noms, *ur ce tableau , ont été écrits en italique. . . • . 

„ Vfy&gt dt fO'ranît. — Historique. , ' ^ \ _ -q . ' 
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iii VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Kto de Janeiro, échelle divisée en lignes : les résultats de ces mesures ont été portés. 
^Doiripiiun. j ans | a co | onne g f e t font connoitre l'élasticité des bois. 

- f Leur pesanteur spécifique est indiquée dans la 9.' colonne. Elle a 

-été déterminée avec exactitude, en se servant d’eau distillée et (l’une 
• excellente balance hydrostatique : le thermomètre de Réaumur était entre 
11 et 1 j degrés (14 à ! centigrades) au-dessus du point de la con- 
gélation; et la hauteur du baromètre, de 30 pouces anglais { 762 mifli- 
. mètres) environ. 

. Les nombres de la 10.* colonne font connoitre la dureté des bois, 

.c’est-à-dire, la quantité dont un clou de dimension déterminée s’y enfon- 
çoit à l’aide d’un coup de marteau constant; et ceux de la 11.*, l’effort, 
en livres , qu’il a fallu employer pour arracher un meme clou enfoncé 
• successivement de 3 lignes exactes dans cliaque piançon. 

On remarquera, dans les cinq premières colonnes de notre tableau , 
diflerens numéros d’ordre : ceux de la colonne 1 sont relatifs à la 
, ■ • force des bois, et sont classés suivant les valeurs de cette force elle- 

mcme , c’est-à-dire que la moindre force correspond au plus petit nu- 1 
- , méro , et la plus considérable au plus grand ; dans la i. c colonne , sont 

rangés de la même manière les nombres relatifs à l’élasticité des bois; 
•enfin ceux des colonnes 3 , 4 et 5 , se rapportent respectivement , sui- 
vant la même progression , à la pesanteur spécifique , à la dureté et à la 
; ' . résistance des clous. 

Ces numéros permettent d'établir avec facilité les relations qui existent ' 
entre les diverses propriétés observées. Ainsi l’on voit d’abord qu’à 
' , , . quelques exceptions près, la force des bois de charpente augmente comme 

leur pesanteur spécifique : la cause des exceptions que l’on remarque 
provient sans doutede la disposition irrégulière des fibres du bois. 

L'élasticité des plançons, au contraire, parpît n’avoir aucune analogie 
simple , ni avec la force du bois, ni avec sa pesanteur spécifique , ni avec 
-sa dureté; mais ia résistance des clous et la dureté- des bois marchent 
à-peu-près dans l’ordre même de la force des échantillons. 

En examinant la çolonne des pesanteurs spécifiques, on trouve que 
ê ~ le» bois du Brésil sont en général plus lourds que ceux d’Europe, et 
" ♦ • que plusieurs excèdent même la pesanteur de l’ejiu. Nous ne recherche- 
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rons pas ici fa raison de ce phénomène , qui certainement n'est pas dû 
. seulement au climat , puisque une grande partie des bois de charpente 
des régions septentrionales de l’Amérique ont la même propriété. Il 
est vrai, dit le savant officier dont nous tirons ces remarques, que 
M. de Buffbn a trouvé que la pesanteur spécifique du chêne étoit, ' . 

supérieure à celle de l'eau; mais on doit observer qu’il fit ses expé- ' ' 
riences, comme il le dit lui-même, sur un bois de chêne encore vert., ' 

Deux expériences faites plus tard, en France, firent voir que la pesan- • 

teur spécifique du bois de chêne est à celle de l’eau comme 0,857 : 1 ; .... 
et dans celles qui eurent lieu à l’arsenai de Turin, la plus grande pesan- 
teur spécifique du même bois fut trouvée de 0,9 12. 

La dureté et la grande force dont les bois de charpente du Brésil sont 
généralement doués, doivent, en beaucoup de cas sans doute, les faire 
préférer à ceux d’Europe; ces derniers cependant étant ordinairement 
' plus élastiques et moins pesans , on est obligé parfois de leur donner 
aussi la préférence. _ ' 

• • • • • - « . - " * ' . t . 

BLE AU des principales propriétés physiques de différons bois de charpente employés dans 
Us arsenaux du Brésil, d'après D. Carlos Antonio Napion. ~ 
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■NOMS VULGAIRES 



Châtaignier . 
Triptrapc. 



Phi de Riga . 
Cupiib». . . 
Vinhatico . . 
Gurandinuu. 



Attire tenant Je Bthis : il e»t rtre , et 
d'tiJIeurt peu recherché. v J 
L« pcaaneeiar *prci6r|yr de t» boit 
cm, de prêt ItUtiWiU nientioiinre 
ci-éntu) , Je s,tfj . 
eu Mjnt. . 

Gaie )K«uMeer tpeeifirpie en o.8ji 
Je prêt let ttUe* Je t'A Armure 
Je fi ciree*. 



Louro ♦■*. 

Caroba vcrmdha, 



Lrodim .... 

Tfvyrr ... . ... 

Paro bu 

Aroça piroca. 
Mangue s . , 
Pào fcito. ... . 



Vient Je lHe S «Jute-Catherine, nrli 
cdtenamdtonilr du Br«tM. 



ou Atnfuxtr. 

ou Bris Offir. Cm le plut petiat Je 
car* ip»i portent k même nom. . 



Candara. . 
Roxo. . . . . 

Eipinhdro . 
Aogclim . . 



Sicupira .... 
Mortrcnga . . , 
Rabugc. .... 
lupicuro. . . . 
Pao da rainh* 
Arco verdc . . 



Cet trhrc en Je B»hi*. 



C’en le Br/M/Ut. 






















£ I. cr — De France au Brésil inclusivement. 125 ' 
présenté les détails principaux que nous avons pu r t'unir Rio dé Janeiro, 
végétaux qui peuplent les forêts de la province de Rio ^ ^ 

us allons nous occuper des arbres qui produisent des fruits 



TABLEAU des principaux Fruits de Li province de Rio de Janeiro. 



irajut 



DÉTAILS PARTICULlFftS. 



NOMS VULGAIRES. 



Abricot. 



u » frit beaiacoup de tentative*, mai» «an» vwecé» piaqv'i ce jour, pour 
iiRiurtliset l'abricotier à Rio de Janeiro ; M. do Gtw», i qui l'a* doit 
le plu* grand nombre d'ettptrtencea à cet égard, continue nciuia et ne 
draespere pa* encore 4c rcuuir. 

»p«« 4* goyave 4nn« on dsiungue troi* variété» ; celle appelée Atéttt et* 



AS ARAS.. 



Bacopari. 



Banane 



On en di «lingot 4c deux eapree» i Rio d« Janeiro ; elle» j croraacnt en 
abondance, ci annt au! ti.ee» principalement dm» la paru lise de Su ru y, 
dosât elles foeti la principale (i«Hc»»C. 

Fruit de U gro»ae«r 4'«uie-«r»t>ge langtrcnaet Je la immt couleur, ayant 
une peso tl*M trea-épaiiae août laquelle cet une câpres de grive trar»*- 
prrcmr 1 aig rel ett e , fratthr « r •»»-«■ ne; Intérieurement est un gros 
r.oyau rond. L'arbre est arm grand et de la fantiUe des mytea». 

Frjill de la growrur et (.peu-pré* de la forme d'une poire ordinaire, aui» 
presque auaai gros par le tint que par le b ta, -ion# couleur jaune , 
route et verte ; cayrrinemcnt.pMmu , malt peeaque toujours âpre i 4a 
gorge. La notaNpiése trouve à ta psrlia extérieure et postérieure du fruit, 
contient tan* bonne amande dont la ctqiit est remplie d'une huile canr- 
tr entent corrosive. L'arbre vient aaœt grand , mais il est l»W. 



Cambcnc 



Abondant pendant le 

mata de anara eeulc- 



CÀJÜS. 



Non» ne pooriMei» qoo répéter tri , pour la «rite , ce qui a été dit plus haut 
pour i'ibrieo# ( ve/rq ».* 1 ) ; il est Jouttw qu'on pul«ae jamais parvenir 
. i nacuraliacr ce fruit. 

Le» cocotier» «ont généralement en petit nombre d»na !q province de Rio de 
Janeiro , parce qoe «nu» rut un Inaeetc m «nsque le bourgeon , ce qui 
ntrlt » leur multiplication : Il en existe cependant un a tact grand nombre 
de vudtt», dont le» fruits font petit* cl * drfR renie* forme» ; le# nègre» 
en font friand» et le» recherchent beaucoup- 
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LIVRE I 



Kio de Janeilo, 
. Description. 

Product. végée 



DÉTAILS PARTICULIERS. 



Il yen a de Jeu* cspceca 1 U prtiu Piung»* tu de la grosseur dune 
grosse notante fres-apUiie, svec dis cannelures bien «arquées, *a 
couleur es jmrrpree , eon «oyiu auez gras, p chair (bradante 1 , fort 
sodé er muirni içrc. L arbrisseau qui fourmi ce ftten es un petu myi;e 
en buisson qui «toîi et» ('laine dans Ira mlmin t»l4onncux. 

L'autu.csptcc , ou la gnu* Mtangut ,<u de meilleur goût ; u forme 
cat celle d on melon a ctHça trro-mirqutoe ; as couleur <H d uo rouge j*u- 
. aitre. Ce fruit eu fort rare. 



e fruit aar ai art rare à Rio de Janeiro. Pendant long- tempe même an 
n’eut que det produite dure laveur peu agréable s c'eu à M. le comte 
de Gênai r{u‘cu due une, plut complète réiiaaire : il obtient aujourd'hui 
de» |«vni«c*»u**i bonne* que celles de France, «qui août monso'xuse*. 



e fruit , qui ae recette ici en guede sbood suc* , eu en general d'une 
saveur médiocre; «*n m distingue dt plusieurs capcces , drjà depuis 
long-un pi Introduites dar.i la pays. 

tn i M. le comte do Geetaa qu'oit due la itanmliaobon de M frutr , 
eu Lise avec sucer* dm* sa belle habitation de Ti Joues. 



F»itpluagroa« plu» long que (c Sst.ysri (rj}£ plus haat n.*)}; •Tailleurs 

ayant «n goût analogue et un peu 1er*. Contient un gras noyau. 



y en a de plusieurs espèces; le Aftuut tu tas, mais cher. La tipw 
prospéra , sur-mu i dans le territoire du bourg d'Angia dot Keit- 



c tamarinier est an grand arbre qui produit, comme l'on sait, des 
gousses dont les graines sont emeloppm d'une pulpe d'une saveur 
douce , Icgtremeru acide. Ce f»tu( se bouts ki eu abondance ; mais il y 
r*r toujours cher. . » - • 



Je n’ai pu, dans ce qui précède, noter \ ananas , puisqu’il n’est pas le 
"produit d’ün arbre. Ce fruit croît facilement et avec abondance, et l’on 
en a, depuis décembre jusqu’en avril, quatre espèces qui sont ici géné- 
ralement médiocres. 

Nous placerons dans une catégorie analogue, le melon, la pastèque et la 
fraise. On trouve peu de variétés du premier de ces fruits , qui est ordi- 
nairement de bonne qualité et mûrit depuis octobre jusqu’en avril ; il est 
as st a cher. La pastèque vient à la même époque et avec profusion ; mai* 
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NOME VULGAIRES. 


ÉPOQUE 
DI LA HATVMIt* 




du fnut. 


PlTANGUÈ. 


De te pie ml' i< à no- 
vembre , Cl q»elqu«- 
fols iMiti de juin k 
jiyllrt. 


Pomme 


De février a mai. - . . . 




' - - 


PÊca» 


D* janvier t msrs- • . . 






Prune-monbrin.. 


De février en avril. • • 


/ 




Sapucaia 




Tamarin/.; . . .. 


De décembre 1 mm. ■ 


L ' 





- - ,-W 
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VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 



Kio de Janeiro, il y en a rarement de bonnes. La fraise conserve , au contraire, le doux 
' u ' iCr 't ,,lon ' parfum , ia délicieuse saveur qu’on lui connoit en Europe; et c’est encore 
m uct. v. S ct ^ ^ j e ç estas q Ue r ; 0 j e Janeiro est redevable de ce fruit si agréable. 

Passant maintenant en revue les plantes alimentaires qui croissent 
‘ dans la même province, soit spontanément , soit par les soins de l’homme, 
nous remarquerons d’abord parmi les premières, {'igname, racine dont 
on distingue plusieurs espèces, toutes très-bonnes à manger; ensuite 
. plusieurs planteé de la famille des aroïdes, dont ia substance, nullement 
vénéneuse , est recherchée des habitans : le chou caraïbe, entre autres , est 
estimé; on en mange la racine; et les feuilles, accommodées comme nos 
épinards, ont une saveur non moins agréable. 

La racine de manioc, très-répandue par-tout, est un des alimens les 
plus précieux des indigènes : il y en a de differentes sortes qu’on cultive 
avec soin dans tous les districts de la province ; ia farine qu'on en 
extrait sert principalement à la nourriture des nègres esclaves. 

Trois espèces de patates douces et ia pomme de terre viennent aussi 
fort bien; on préfère néanmoins, comme étant de meilleure qualité, les 
. . pommes de terre qu’on y exporte de la Grande-Bretagne. 

Nous n'oublierons pas de citer encore ici ie chou palmiste. L’arbre qui 
produit cette substance alimentaire estimée abonde dans les forêts. Le 
chou palmiste se mange, soit cru et en salade, soit accommodé de diverses 
manières, dans le genre à-peu-près de nos cardons, avec lesquels il a 
bien aussi quelque similitude de goût. 

Tous les légumes d’Europe, dont il nous paraît superflu de transcrire 
,* ’ ici la liste, se trouvent en abondance à Rio de Janeiro. Les choux-fleurs 

cependant sont rares ; et les artichauts ne réussissent pas , sans qu’on ait 
trop pu savoir quelle en est la cause. Les navets sont très - mauvais ;• 
. et les ognons , quoique beaux , se conservent peu , ce jqui les rend par 

. conséquent fort chers. 

Le haricot est une des plantes lés plus généralement cultivées dans la 
province ; il y en a de beaucoup d’espèces qui réussissent parfaitement , 
ce qui doit se dire également du riz et du maïs. A l'égard du blé, on 
en récolte fort peu, et l’on tire la plus grande partie de celui qui s'y 
. - consomme des provinces voisines de Minas-Geraes et de Rio Grande. 
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Épices. Au nombre des épices indigènes, il faut placer ie piment, et Rio de Janeiro, 
les fruits du pindahiba (i), qui sont piquan9, aromatiques, et dont on De » cr, P 0 o o 
fait aussi usage, dans le pays , pour l’assaisonnement des mets. " odu "‘ 

La cannelle , le girofle et le poivre ne sont encore cultivés qu’au 
jardin botanique ; mais il seroit possible qu’ils devinssent pour les habi- 
tans un objet de spéculation utile. La vanille réussirait très- bien. Déjà 
quelques agriculteurs du district de Goytacazes en retiraient d’avanta- 
geux produits , lorsque le peu de soins donnés à la récolte firent dédai- 
gner cette substance par les acheteurs , et bientôt après la firent repousser 
totalement du commerce. 

Plantes médicinales. Le jalap, la bardane , J’ipécacuanha, employés si 
fréquemment dans nos pharmacies , croissent ici à l’état sauvage. La 
racine et la feuille du pari-paroba , quoique moins connues en Europe, 
ne sont pas pour cela d’un usage moins salutaire. Autrefois les jésuites * 
en envoyoient d’immenses provisions en Portugal , sans doute parce qu’ils 
s’étoient assurés eux-mêmes de l’efficacité de ce médicament, employé • • 
au Brésil dans les maladies de poitrine. 

Parmi les plantes médicinales ou celles qui simplement usuelles ont 
cependant des propriétés hygiéniques . nous ne devons pas oublier de citer 
l'berra de bicho , qui se donne en lavement pour rafraîchir le sang ; 1 ’henta 
tostaû et I ’berva grossa , qui sont sudorifiques et pectorales ; l’aristoloche 
odorante; 1 ’betva de Santa-Afaria, qu’on applique avec succès sur les plaies ; 

Je plantain , le romarin, dont il y a des quantités prodigieuses ; le thé, qur 
pourrait si facilement , et en très-peu d’années , rapporter pour plusieurs 
millions de francs , mais que, jusqu’à ce jour, on s’est borné à ne consi- 
dérer que comme un objet de simple curiosité ; enfin le tabac , dont la 
qualité parfaite donnerait fieu aussi, à un commerce très-productif, si les 
habitans vouloient accorder à la culture de cette plante l’attention que 
son importance exige. 

Lécorce de quelques arbres fournit encore des médicamens estimés : 
tel est entre autres le quinquina, ou plutôt le faux quinquina. L’arbre d’où 
l’on tire cette écorce fébrifuge , croît abondamment dans les forêts, 



(1) Voyez ce mot, ci-dessus, dans le tableau des arbres propres à la charpente, 
Vayagt tk i’Uraxk. «-.Historique - 



Rio de Janeiro. 
Description. 

Produet. végct. 
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notamment aux environs de Farinha (i) ; la récolte en a lieu pendant les • 
mois de septembre et d’octobre, à l'instant de la sève montante. Dès 
que l'écorce a été enlevée de dessus l’arbre , on la fait sécher au soleil , 
et on l’emballe pour l’exportation. ' ■ 

O11 assure que les bains pris dans la décoction âcre et astringente du 
liber du sicupira-mèrim (1) , guérissent les maladies provenant du défaut 
de transpiration ; et que cette décoction , bue en tisane , convient au 
traitement des affections vénériennes récentes et des maladies cutanées. 

■ Le suc extrait du liber broyé du même arbre, est employé avec succès à 
prévenir l’irritation que cause la morsure de la couleuvre sararaca ; et si 
l’on réduit en poudre le liber et la racine de Vû ngdim-cha (3) , et qu’on la 
prenne intérieurement avec de l’eau, on obtient, ajoute-t-on, un puis- 
sant antidote contre la morsure du serpent jarareicoussou. 

Les sucs de quelques plantes augmentent encore la liste des médica- 
mens du règne végétal; tels sont le sang-dragon, le camphre, cultivé 
seulement au jardin botanique, et les baumes connus sous les noms de 
copahu et du Pérou. Ce dernier est une résine noirâtre que l’on retire 
d’une liane ; il s’en récolte beaucoup du côté de Campos (*oy. pi. 1 ). Le 
baume de copahu (4) provient d'un grand arbre appelé oleo de capahuba, 
dont nous avons parlé plus haut, et qui se rencontre fréquemment dans 
toutes les forêts vierges de Rio de Janeiro : pour l’extraire, on fait une 
incision jusqu’au cœur de l’arbre (5) ; il en sort alors une si grande quan- 
tité d’huile , qu’en deux ou trois heures on peut en recueillir douze livres ; 
et même , si l’on couvre la partie entamée avec de la cire ou de l’argile , 
on peut en retirer de nouveau une plus grande quantité. Cette huile , 
qui a une forte odeur de térébenthine , est digestive , adoucissante et 
guérit les blessures , et la morsure venimeuse de quelques reptiles ; em- 
ployée extérieurement à oindre les lépreux, elle diminue, dit-on, l’âcreté 



(i) Voyez pl. t , par 4 j° 44 ’ de longitude. 

(2} Voyez ce mot dans le tableau des bois de charpente. 

(3) Variété de Yartgelim. Voyez ce mot dans le tableau cité. 

(4) Le lecteur s'étonnera sans doute , comme moi , que le baume dont il s’agit ne soit pas 
le produit de l’arbre même nommé copahu ; mais les détails que je transmets ici m’ont etc trét- 
particuliérement affirmes par une personne digne de foi. 

(5) On prétend même que ce doit être pendant la conjonction de la pleine lune de janvier. 
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<Je leur sang. On a en outre l'huile de palma chrbti , dont les propriétés Rio de Janeiro. 

** Description, 

médicamenteuses sont bien connues. Product végét. ' 

Plantes employées dans les manufactures et dans les arts. Indépendamment 
des bois dont nous avons parlé plus haut, et qui sont habituellement 
employés au Brésil , il existe un grand nombre de plantes propres aux 
usages économiques , dont il nous reste a donner ici la liste. La canne à 
sucre, généralement cultivée, sert à alimenter les nombreuses sucreries 
qui , sous le nom d'engenhos , sont répandues dans la province qui nous 
occupe, et en font la richesse. 

On se procure le tan nécessaire à la préparation des cuirs, soit par 
l’écorce de la canna fistula [canéficier], soit par celle d’un arbrisseau 
nommé manja ; la première , selon M. Eschewege , est ia plus estimée. 

M. Lamarche cite aussi la feuille du palétuvier. 

Le bambou , que l'industrie de l'homme sait transformer en une mul- s . „ , 

titude d’ustensiles utiles , se trouve sur un ^grand nombre de points ; 
quelques-uns atteignent à des dimensions si considérables , que les colons 
s’en servent à faire des échelles pour poser les tentures dans les plus 
grandes églises. 

Le sol îles districts tabo-Frio et de Goytacazes est très - propre à 
la culture de l'indigo ; cependant cette culture , jadis si productive , est 
aujourd’hui presque abandonnée. Au nombre des productions végétales 
qui servent à la teinture, on doit citer le bois de brésil , le brésillet et le 
roxo , qui , convenablement employés , donnent une couleur rouge plus 
ou moins brillante ; le bois de jetahy amarello et l’écorce du sapvcdia , qui 
fournissent, l’un une teinture jaune, l'autre une teinture noire. 

D'après l’auteur de la Corografia braÿlica, la gomme ou plutôt la 
résine copai se frouveroit dans cette province ; mais ce n’est pas ia seule 
de ces substances qui mérite de fixer notre attention. Sur le tronc et Ja 
racine du jatauba , arbre que nous avons cité ailleurs, se rencontrent 
souvent de grands morceaux d’une résine figée , transparente , qui , 
se dissolvant bien dans l’esprit de vin, répand une odeur balsamique, 
douce , a un goût âcre , légèrement amer , et forme un excellent vernis. 

On peut encore obtenir une résine compacte et sans odeur, en faisant 
une entaille dans i’écorce du vmhatico. u 
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Au premier rang des plantes textiles se place naturellement le coton. 

Il y en a sept variétés : celui de MaranhaO ( Maragnan ) rend le plus , 
c’est-à-dire que, sur trois livres de coques, on a une livre de duvet; ' 
les autres ne donnent qu'une livre sur quatre. On le cultive peu cepen- 
dant à Rio de Janerio, parce qu'il y réussit mal. 

La culture de la ouate est également fort négligée; celle du lin l’est 
plus encore, quoique l’expérience ait prouvé que cette plante pouvoit 
fort bien se développer dans le district de Parahyba-Nova. 

On extrait de l’écorce du sapucdia, arbre dont nous avons parié plu- 
sieurs fois, une filasse propre à faire des câbles pour les navires; celle 
du biriba fournit une sorte d'étoupe qui est d’un usage universel ici pour 
le calfatage des uavires. Le cotonnier donne également une substance 
propre à faire descordes.de l’étoupe, &c. ; mais comme, en écorchant 
ainsi l'arbre, on le fait mourir, et que les cordes ont elles-mêmes assez 
peu de force , on s’en procure rarement par ce procédé. 

L’huile extraite de I ’oteo de capahuba, citée déjà pour ses propriétés 
curatives , n’est pas employée avec moins de succès dans la peinture. 

L’analyse chimique a fait connoitre que les semences de coton se com- 
posent (1) d’une fécule mucilagineuse et d’une l^tile particulière , dans 
des proportions qui ne sont pas toujours les mêmes , mais qu’on peut fixer 
approximativement à une partie d’huile et huit de fccule. Cette huile, 
très-bonne à brûler, donne une lumière claire, avec peu de filmée et de 
charbon. L’expérience, il est vrai, n’a été faite jusqu’ici qu'en petit, la 
fabrication en grand paroissant offrir des difficultés; mais au Brésil on 
préfère avec raison l’huile de palma-christi , qui est beaucoup plus facile ' 
à préparer et plus abondante. 

On obtient aussi de l’huile du fruit d’un arbre nommé batiputd dans le 
pays , et en outre de deux espèces de mandohim , huile qui est agréable- 
pour la table. Le cocotier et plusieurs espèces de palmiers en donnent . 
encore avec abondance. Celle de pichy-y est bonne à manger et fort recher- 
chée par les habitans de l’intérieur ; elle s’extrait de la pulpe du fruit:, 
l’amende fournit un excellent suif. L’huile de gergelim est excellente. On 
en retire enfin de l’oiticica et de6 fruits de quelques autres plantes. 

(1) Voyez le journal porlugiiù 0 Pairiota. 
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Fourrages. Ii ne nous reste plus, pour achever ce paragraphe, qu’à Rio de Janeiro, 
dire un mot des fourrages. On en distingue de trois espèces principales. p 1 ^ scrlp “ 011 ' 
Et d’abord nous citerons l’herbe de Guinée, plante dont le nom indique ” J ’ 

assez l’origine , et qui sert de base à la nourriture des grands bestiaux ; on 
n’a reconnu à ce fourragé aucun inconvénient. 

Le capim da colonia , ou simplement le capim (t), apporté de Colonia 
Je! SaaSacramento , sur les bords de Rio de la Plata , fournit également 
un bon fourrage , quoique moins estimé que le précédent ; il est , par cette 
raison , peu cultivé depuis l’introduction de l’herbe de Guinée. 

Il existe en outre une sorte de gramyiée à feuilles larges , trop courte 
pour servir de fourrage, mais propre à former de très-bons pâtis. 

Les plaines de Campos contiennent beaucoup de pâturages : les plus 
recherchés, au rapport de M. -Eschewege , se trouvent sur la lisière des i 
forêts récemment coupées ; les mulets aiment , en effet , à brouter les * 
jeunes pousses des arbres , d’autant plus de leur goût que la feuille est 
plus tendre et plus petite. 

Nous devons mettre encore au nombre des bons fourrages les graines 
de maïs , les cannes à sucre et les troncs de bananiers, quoique rarement 
de telles substances soient employées à cet usage , si ce n’est à bord des 
navires. ’ 

S. VIII. , ; 

Productions animales. 

. ' • * - • ' - r * ' * * * 

Une énumération complète des animaux qui peuplent les champs , 
les forêts et les eaux de la province de Rio de Janeiro, ne saurait entrer 
dans le cadre de cette relation historique; nous nous bornerons donc, 
comme nous venons de le faire pour les productions végétales, à parler 
plutôt des animaux utiles ou nuisibles à l’homme , que de ceux qui ne 
sauraient intéresser que par leur rareté ou par la nouveauté de quelques 
caractères scientifiques. ' - - - . » 

... Mammifères. En général les bœufs (1) sont en petit nombre , et ne 
•_ ,. V • . _ f . ‘ , • 

•*" ,( 1 ) Il y a en plusieurs variétés. ‘ ' 

(2) Lus bœufs , les chevaux, mulets, moutons, chèvres, et Us chiens eux-mêmes, ont «te 
introduits au Brésil par Us Européen». 
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Kio de Janeiro, suffisent pas à ia consommation des boucheries et aux besoins du service 
Prod>iM* i 'T * CS sucrer ‘ es ex ‘g ent - Goytacazes et Cantagailo sont néanmoins les dis- 
. tricts qui en nourrissent le plus grand nombre et les plus beaux; on en voit . 

fort peu au contraire dans ceux, d’Uha-Grande et de Parahyba-Nova. 
Les chevaux, à cause de la grande humidité du sol , qui leur est contraire, 
réussissent assez mai par-tout ; et cependant c’est dans les plaines maréca- 
geuses de Campos qu’on en élève davantage. Les mulets sont générale- 
ment préférés comme moins délicats et capables de mieux résister À la 
fatigue et aux intempéries atmosphériques. On a remarqué que les 
. mulets de Rio de Janeiro ne soqt ni aussi forts ni aussi beaux que ceux 

' qui proviennent des provinces d^Minas-Geraes et deRio-Grande : ils ne * 

sont pas non plus aussi abondant ; c’est pourquoi on en conduit beau- 
• coup , ainsi que des boeufs , pour satisfaire aux besoins et à la consomma- 
tion des habitans de la capitale. 

Un des ennemis les plus redoutables des chevaux et des mulets, c’est 
l’espèce de chauve-souris appelée vampire. Si l’on n’use des plus grandes 
précautions , ces quadrupèdes volans s'introduisent pendant la nuit dans 
les écuries, s’attachent à la veine jugulaire des bestiaux, et leur sucent 
souvent une assez grande quantité de sang pour les faire périr, sans que 
les victimes paroissent souffrir et fassent aucun mouvement pour re- 
1 . pousser ces atteintes meurtrières. On conçoit que les bestiaux qui 

parquent en plein air, comme il arrive si ordinairement dans les pays 
chauds, doivent être les plus exposés. Les hommes eux -mêmes, les 
enfans sur - tout , ne sont pas toujours à l’abri des attaques nocturnes 
de ces êtres difformes et malfkisans ; c’est alors au gros orteil qu'ils 
• " s’attachent. \ . 

Les chèvres et les brebis dégénèrent rapidement ; leur viande est peu 
estimée , et l’on peut dire mêmè quelle est presque entièrement dédai- 
<• • gnée, à cause de sa qualité inférieure. Les porcs, peu nombreux d’ailleurs, 

. ont également une chair assez désagréable; ce qui doit être attribué, je 
pense, au genre de nourriture auquel ils sont soumis. 

». "Il est très-difficile de conserver des chiens à Rio de Janeiro : aussi y 

.en a-t il très-peu ; ces animaux sont sujets à une sorte de gale et de toux 
qui les tue promptement. • 
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Les chats domestiques ne réussissent pas mieux; la plupart meurent Rio de Janeiro. 

étiques. Mais il y a dans les bois un chat sauvage fort joli. Description. 

. L . . .* , .. . , . rrod. animales. 

Dans le nombre des mammucres indigènes, ceux quon rencontre le 

plus souvent à Rio de Janeiro sont une espèce de chevreuil , nommé vitido; 
le paca, dont la chair est blanche, mais un peu fade au goût; plusieurs 
espèces de cochons sauvages ou de petits sangliers (1), et une espèce de 
lapin très -bon à manger. Les onces, d'après Mawe, sont les animaux 
féroces les plus communs du district de Cantagallo: on en voit, dit-il, de 
diverses couleurs ; quelques-unes sont noires, d’autres d’un brun rougeâtre. 

Les tapirs n’y sont pas rares ; et, dans les forêts, se trouvent diverses espèces 
de singes , entre autres l’atèle arachnoïde , dont on mange la chair, qui est 
assez estimée, et bonne, dit-on, pour la phthisie. Ces animaux vont en 
troupe, et font entendre dans les bois une espèce de mugissement très-fort 
et très-lugubre. Ils s’assemblent en grand nombre sur les arbres les plus 
.élevés , dit Eschewege ( 2 ) ; alors ils font leur cri avec une espèce d’accord 
qui ressemble au chant des Juifs dans une synagogue ; un seul singe com- 
mence , et les autres répètent en choeur cette singulière symphonie : la 
couleur de ces animaux est d’un blanc sale, comme celle de la laine non 
lavée; ils ont la taille d’un grand chien de chasse. Plusieurs autres, tels 
que l’alouate ou singe hurleur, le sajou, le tamarin, le marikina, &c. , * 
se montrent aussi en foule dans les bois; mais, comme cela doit être, 
ils fréquentent plus rarement les parties voisines des lieux habités. Les 
coatis, les cabiais et les tatous sont des animaux qui se laissent souvent • . 

apercevoir. Quelquefois , sur le Corcovado , montagne voisine de la 1 

capitale, se voit l’aï, singulier animal du genre des paresseux. •< On ‘ ' 

a dit beaucoup de choses sur son organisation et le peu de vivacité, 
de ses mouvemens , observe M. Quoy ; et de graves personnes qui 
les ont observés sur les lieux mêmes , ont commis à leur égard de bien 
grandes erreurs. ... ‘ „ 

■> Tous les livres, en effet, annoncent que l’aï met plusieurs jours à 
grimper avec effort sur l’arbre dont les feuilles doivent lui servir de nour- 
riture. Nous en avons eu un à bord de ï Uranie qui a vécu plusieurs jours, 

«X l ) Eschewege dit en avoir rencontre par million dans les montagnes de Matto-Grosso. 

• (a - ) Voyez Journal voit Brazilier». . «V . * -, * „ 
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Kio de Janeiro, et font l'équipage a été à portée de voir quil ne lui falloit pas plus de 
Dercripiion. vin g t m ; nutes p 0ur arrivera la cime d’un mât de ioo pieds de hauteur; 
Prorl. animales. ^ j escenc i oil avec non mo ins de promptitude : ce qui fait du moins 
supposer qu'il ne se laisse pas tomber du haut des arbres , après en avoir 
mangé les feuilles, comme on l'a encore tant de fois répété. Ses mou- 
vemens sont lents sans doute , et son organisation, qui lui rend le marcher 
excessivement pénible, semble tout-a-fait ctrange dans ces contrées , ou les 
animaux sont généralement remarquables par leur vivacité; mais lorsqu’il 
est pressé par la faim, il grimpe assez rapidement. Il nage même fort 
bien, ainsi que nous avons eu occasion de nous en assurer.» 

Cétacés. Les baleines se montrent parfois près des côtes du Brésil , 
mais moins nombreuses aujourd'hui que par le passé , à cause de la 
pêche continuelle qu'en font tant de navires réunis de différentes nations. 

Oiseaux. Au Brésil, comme dans nos climats, les oiseaux les plus inté- 
ressans et les plus utiles sont ceux que l'homme a su réunir et fixer autour, 
de sa demeure. Le canard , la pintade et la poule commune, apportés par 
les Européens, se trouvent par tout, mais avec plus d'abondance peut- 
être dans les districts d'Ilha-Grande, de Parahyba-Nova et de Goytacazes , 
que dans les autres. Le dindon, placé ici sur sa terre natale, acquiert des 
dimensions qu'on lui voit rarement ailleurs ; sa chair est délicate, savou- 
reuse et fort recherchée. Le jaai , gallinacée de la grosseur d'une poule, est 
un manger délicieux : cet oiseau s’apprivoise facilement, et devient même 
quelquefois incommode par sa familiarité. Une espèce de paon appelé 
jacutiuga, plusieurs perdrix, le macuco . et une grande variété de pigeons, 
n’offrent pas une nourriture moins estimée et moins salubre. 

Les tables peuvent s'enrichir aussi d’excellentes bécasses, de bécassines, 
raies , grives , poules d’eau , sarcelles , &c. Ces dernières sont rares , par 
ticulièrement aux environs de la capitale. 

- Si l’on s'enfonce plus avant dans la solitude des forêts , on ne sait ce 

qui attache le plus, ce qui porte le plus à une douce rêverie, ou cette 
variété immense d’oiseaux reflétant les plus vives couleurs, ou le chant 
mélodieux et sonore de quelques espèces. Quand il n y auroit , dit 
* M. Quoy , que la nombreuse famille des tangaras et celle des cardi- 

naux pour orner les forêts de leur éclatant plumage, on ne pourroit se 
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lasser d’en admirer la richesse. Mais les loriots, les fauvettes, les gobe- Rio de Janeiro, 
mouches , &c. &c. , semblent vouloir compenser par leur nombre ce qui 
leur manque du côté de la parure. Les arbres qui entourent les habi- 
tations ont aussi leurs hôtes aimables : qui peut ne pas admirer l'oiseau- 
mouche, qui, à chaque instant du jour, vient, paré des plus riches cou- 
' -leurs de la nature, plonger son bec effilé dans le calice des fleurs du 
bananier 'et du papayer ! 

» Parlerai-je de l’ani au plumage noir , que des naturalistes ont mis 
au nombre des pies , mais. qui en est si éloigné par ses moeurs paisibles! 

Cet oiseau vit en société, composée de deux ordinairement, quelquefois 
de quatre ou de six membres ; aussitôt que l’un d'eux se pose sur une 
branche, les autres viennent s’y ranger à la file et tout auprès comme 
s’ils étoient frères. S'il est vrai , comme on l’assure , que cette réunion 
.subsiste durant la saison même des amours, on ne sauroit que s'étonner 
d’un aussi singulier exemple de sociabilité. •> 

Le toucan, dont le bec énorme est si nuisible à quelques plantations, 
est recherché' pour la parure des femmes , à cause de l’élégance de sort 
plumage , qui , noir en dessus , est sous le ventre d’un jaune doré mélangé 
.de rouge. Diverses espèces de perroquets et de perruches, tout en plai- 
sant aux yeux par la bigarrure de leur robe , sont pour les agriculteurs, dont 
. ils ravagent les récoltes, de véritables fléaux. Les aras, les amazones, ces 
rois de l’espèce, ne se trouvent guère que dans les parties les plus sau- . 
vages, et particulièrement vers celles qui avoisinent le Rio Parahyba. •; 

« Les oiseaux de rivage et de mer, dit M. Quoy, ne sont pas 
moins nombreux. Les martins-pêcheurs ont une parure plus belle que 
ceux d’Europe. A l’embouchure des rivières se trouve le héron blanc; 
le jacanas dans les prairies arrosées ; tandis que les baies de la côte ’ 
sont couvertes de frégates qui du haut des airs fondent sur le poisson 
„ qu'elles enlèvent sans plonger , et de fous bruns qui chaque jour vien- 
nent du fond des rades, pécher à leur entrée. A peine cet oiseau vorace 
a-t-il aperçu sa proie, que, rapetissant ses ailes, alongeant et roi- •’ 
dissant le cou , il s’abandonne à sa pesanteur , et en plongeant semble 
un trait qu’on aurait lancé; il sort aussitôt de l’eau sans être mouillé . • 
et commence-de nouveau son exercice. - 

Voyagt de PUrnait. — Historique. * ’ $ * ’ % 



J * Digitized by Google 



4 



,j8 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Rio de Janeiro. » Une autre espèce d’oiseau , trcs-commune dans les parages de Rio de 
Description. j aneir0j quoiqu’elle n'y appartienne pas spécialement , c'est le vautour 
ftod animales. ^ a | es p | us gran j R rapports de forme avec le dindon , quoique 
un peu moins gros. Très-ombrageux quand il voie, il l'est beaucoup 
moins auprès des bêtes mortes dont il fait sa pâture : son odeur est in- 
fecte, Il paroit surprenant qu'un oiseau dont la masse est si lourde et 
les ailes' fort peu longues, puisse se soutenir en l’air aussi long-temps 
qu’il le fait et voler avec autant de légèreté. 

.> Nous citerons encore i’épervier anomal, compagnon parasite des 
troupeaux de boeufs; il les débarrasse des ricins qui leur sucent le sang : 
excessivement craintif, il fuit l'homme de très-loin.» 

Reptiles. On ne cesse de prémunir les personnes qui voyagent- au Brésil 
contre la morsure des reptiles. Les lézards (t) sont les plus communs; 
mais on sait combien ils sont innocens et craintifs : le jacaré ou croco- 
dile américain , qui se rencontre fréquemment dans la vase à l’embou- 
chure des rivières, est lui-même très-peu redouté , quoiqu’il atteigne par- 
fois à huit et neuf pieds de longueur. Les serpens seuls seroient à craindre ; 
mais ils sont heureusement en petit nombre. -Pendant nos courses 
réitérées pour l’histoire naturelle, dit M. Quoy, dans lés bois les plus 
épais, et par conséquent les plus favorables pour servir d’asile à ces 
reptiles, nous avons été à même d’apprécier ce qu’on dit de leur multi- 
plicité, que la crainte a probablement exagérée ; car six seulement 
s'offrirent à nos .regards : sur quatre que nous pûmes saisir, trois étoient 
des couleuvres; un seul étoit venimeux, c’est la vipère brésilienne, et _ 
encore je crois qu’il faut aller au loin pour la trouver. Je pris celle-ci dans 
Içs montagnes voisines de Porto da Estrella : elle est très - dangereuse; 
quelqu’un m’a assuré avoir vu périr un homme quatre heures après en avoir 
été mordu. Un coup de bâton que je lui donnai I excita à mordre ; je. lui 

* 

( i ) Des lézards de quatre à cinq pieds de longueur, de forme hideuse, ayant une peau lisse 
dç couleur grise, se tiennent ordinairement sur le bord des rivières, mais ne sont nullement 
* dangereux ; la chair en en blanche, délicate, savoureuse, et fort recherchée sur les tables bre- 
^ siilennes. « C’est fvne des bonnes viandes que i’ay mange en l’Amérique, dit Jean de Lcry ; 

» vray est que du commencement i’auais cela en horreur; mais après que ien eus tasté, en 
matière de viandes, le ne chantois que lézards.» (Histoire d’vn voyage faict en la terre eh 
Brésil, pag. 147» édit, de 1585,) \ ** ' 
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en présentai le bout, dans lequel elle enfonça ses crochets aigus en Rio de Janeiro; 
dardant son venin, dont le jet suivi me porta à en estimer la quantité à Dtstri P’ Ion 

, Prod. animales, 

plus de six gouttes. 

» Ainsi, malgré cet exemple, nous pouvons rassurer sur la crainte des 
serpens ceux qui voudront parcourir les environs de la ville de Rio de 
Janeiro. Des personnes dignes de foi, qui se sont avancées assez loin 
vers l’intérieur , disent qu’elles n’en ont pas rencontré davantage. Le boa 
constrictor, énorme couleuvre qui répand à si juste titre l'effroi, qui 
enlace les hommes et les animaux, les brise, les ramollit et les avale, 
est un de ces fléaux heureusement fort rares. >• 

Le serpent nommé souroucaticou ( identique peut-être avec la vipère 
brésilienne ) est le plus dangereux ; il se trouve à Tijouca près de 
Rio de Janeiro. On cite encore le preguicoifi et le jararacoussou. Il y a • 

aussi une assez grande variété de couleuvres , mais qui ne sont que peu • . 

ou point venimeuses. Le serpent à sonnettes a été trouvé sur le revers 
septentrional de la Serra do Matto-Grosso , et sur d’autres points aussi. 

«Le reptile le plus hideux qui existe peut-être, observe M. Quoy, . - 

c’est le crapaud cornu : large naturellement comme la forme d’un chapeau, » 
il double son volume en s’enflant à volonté, et semble menacer en dres- 
sant les appendices charnus qu’il porte au-dessus de chaque paupière. Si , 

on l’irrite, il ouvre une gueule énorme, en faisant entendre un son criard , 
et se retourne de tout côté pour mordre. Il est difficile de ne pas s’a- 
muser de sa colère, qui du reste n'a rien de dangereux.» 

Poissons. On distingue à Rio de Janeiro deux sortes de poissons de 
mer : les uns dont on peut manger sans risques, et les autres dont la chair 
se digère difficilement. On appelle les premiers poissons de malade ; parmi 
ceux-ci, les espèces suivantes sont les plus estimées : Xanchava , qui , pour 
la forme et la taille ressemble assez à notre alose commune ; le rodoialdo , 
espèce de bar, très-rare; Je gamba , espèce de vieille, poisson très-gros 
et très-court, dont la chair ressemble un peu à celle du merlan. La corvina 
de la grande espèce, ou le drum, est excellente et fort rare ; celle de la 
petite, au contraire, est abondante mais médiocre. L ’inchada est un 
poisson plat en forme de lozange , quelquefois mauvais , d’autres fois i 
excellent; il a dans le ventre un os de la forme exacte d'une tète et d’un 

• c . 
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bec de bécasse. Le mulet , se trouve en grande abondance ; les grands 
sur- tout sont excellens : il en est de meme du lingoado , espèce de pleu- 
ronecte , du sous-genre des soles , qui est assez rare. 

La cbair des poissons de la seconde sorte , sans être précisément aussi 
malsaine que quelques personnes l’ont annoncé, est uniquement, comme 
nous l'avons dit , d’une digestion laborieuse. Tels sont le melro , très-gros 
poisson , d'un goût médiocre ici , quoiqu'il soit excellent à Bahia ; la 
caviilla ( espèce de maquereau ) , grand poisson d’une chair compacte , res- 
semblant un peu à celle du thon pour le goût; I ’olbetc; le marimba et i'o/Aos 
de t, axoro , deux espèces de rougets délicieux; plusieurs espèces de squales 
et de raies (la rhinobate sur-tout) fort bonnes à manger; des anguilles, 
beaucoup de sardines , et quelques espèces de la famille des salmoncs , 
telles que curimates, hydrocins , saurus, &c. Il s’y trouve encore beaucoup 
de labres, trichiures, gais, pimélodes, murènes, serans, percis, &c. 

On n’a pas remarqué qu’il y eût de saisons où certaines espèces se 
montrassent d’une manière plus particulière, ou qu’il existât des pois- 
sons vénéneux; mais il est d’expérience que, lorsque les vents soufflent 
du Nord, avec chaleur et apparence d’orage, la pêche dans la baie de 
Rio de Janeiro est extraordinairement abondante, sur-tout en corvinas. 

Les lacs voisins de la côte contiennent aussi beaucoup de poissons 
de différentes sortes , qui sont pour les riverains l’objet d'une exploitation 
considérable et avantageuse. Il y en a aussi dans la plupart des rivières , 
et notamment dans le Parahyba, le Pequequera, le Rio-Negro, le Ma- 
Cahé (i) , &c. &c. La petite rivière das Bengalas , assure-t-on, n’en con-; 
tient presque pas ; doit-on attribuer leur rareté à la présence des loutres ■ 
qu’on y rencontre ? 

Coquillages et crustacés. Il existe peu de variétés de coquillages à 
Rio de Janeiro : les huîtres et les moules , à la vérité , s’y trouvent en abon- 
dance, mais les premières sont petites, fades, et par conséquent peu 
estimées. II n’en est pas de même des langoustes, des crabes, et autres 
crustacés qu’on pêche dans la baie, et qui sont de fort bon goût. Sur 
quelques points on rencontre aussi des tourlourous ou crabes de terre. 

Insectes t Nul pays peut-être n’offre une plus grande variété d’insectes 
'(i ) Voyez pl. i. 
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que celui qui nous occupe. Quelle multiplicité de formes! quels reflets! Rio de Janeiro. 

ii- M i i .t » . . ... Dwcripiion. 

Prod. animales. 



quelle bigarrure de couleurs! La nombreuse classe des papillons semble De * cri P tion - 
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devoir, à elle seule, en épuiser les combinaisons brillantes. 

Mais les autres familles d’insectes ..plus nombreuses encore, ne le leur 
cèdent point pour l'élégance et l’éclat des teintes. « A peine en effet , dit 
M. Quoy, y a-t-il un arbre , un buisson qui ne soit animé par des charançons 
du plus riche aspect, des capricornes, ou d'énormes sauterelles aux ailes 
rouges . qu'on prendrait de loin pour des oiseaux. Le plus grand nombre 
de ces êtres éphémères fuient l'obscurité des forêts et recherchent le 
soleil , pendant que d’autres ne se plaisent que dans l’ombre. A cet égard , 
je signalerai une petite mouche à deux ailes, très - malfaisante, qu'on 
trouve principalement sur les montagnes humides , et qu’en brésilien 
on nomme bourachoude : elle s’attache particulièrement aux mains; sa - 
trompe , presque imperceptible, a tant de force, quelle fait promptement 
venir le sang, qui s’extravase autour de fa piqûre; plus de dix jours après, 
on en conserve les marques, qui ressemblent à des grains de moutarde 
dont la peau serait parsemée ; une démangeaison longue et insupportable 
l’accompagne toujours. »> Les moustiques , insectes ressemblant beaucoup 
aux cousins de notre Europe , mais beaucoup plus gros , sont un fléau non 
moins incommode (t); elles se montrent dans le voisinage des lieux 
humides, et la nuit sur-tout; pn se garantit de leurs blessures en recou- 
vrant les lits d’une enveloppe de gaze bien close nommée moustiquière. 

On donne ici le nom de’ bicho à un insecte presque microscopique, 
mieux connu dans nos colonies de la Guiane et des Antilles sous celui 
de chique. «C’est, dit M. Gaimard, le pulex penetrans de Linnée. Latreille 
présume que ce doit plutôt être un acare, et que dès-lors il appartient à la . 
famille des tiques. Quoi qu’il en soit , son attaque est fort désagréable ; il 
pénétré dans le tissu de la peau, a la plante des pieds, et quelquefois, mais 
plus rarement, aux mains et aux autres parties du corps, s’y nourrit et 
y dépose ses œufs. Son introduction a lieu sans aucune sensation doulou-’ 

(t) « Ces petits mouchilions, dit Jean de Ury {ouvragt cité, psg. J 70), piquent si v'iue- 
» ment , voire à trauers les légers habillemens , quon dirait que ce sont pointes d’esguilles. 

» Partant vous pouuez penser quel passe-temps c’est de voir nos sauuages tous nuds en cstre 
» poursuiuis : car claquans des mains sur leurs fesses, cuisses, espaules, bras et sur tout leer 
« corps, vous diriez lors que sont chartiers singlani les cheuaux auec loun fouets, ü 
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reuse et sans changement de couleur à la peau. En peu de jours la chique 
commence à se développer et à se rendre sensible par une démangeaison 
d’abord légère, plus vive ensuite, et qui finit par devenir insupportable. 
On 'ne' voit dans le principe qu’un petit point noir sur la partie qui sert 
de retraite à ce parasite incommode. Mais ce qui est singulier, c’est que 
souvent il arrive que la démangeaison se fait sentir au côté opposé â- 
celui où l'animal a manifesté sa présence. Au point noir succède une 
petite tumeur rougeâtre, ou de ia couleur même de la peau , lorsque 
l’insecte est logé profondément; elle acquiert en peu de temps le volume 
d’un pois , si l’on ne se hâte de le détruire. En ouvrant la peau qui 
recouvre cette tumeur , on reconnoît facilement une espèce de sac ou 
de kyste, d’une couleur noire ou brunâtre (1), et contenant un nombre 
infini de globules ovales , qui ne sont autre chose que les œufs de 
l’animal. 

» Tout ie traitement consiste à déloger l’insecte : on se sert d’une 
épingle pour percer la peau, mettre le sac à découvert , et le cerner 
soigneusement en évitant de le crever. Le seul moyen de détruire la 
chique est d’emporter tout le sac ; car, même s'il ne restoit aucun œuf 
dans la plaie, ia présence seule du kyste ou de ses débris suffirait pour 
exciter une inflammation érysipélateuse, et faire naîtra un ulcère de 
mauvaise nature. Les nègres sont très-adroits à cette opération, qui peut 
être faite par la personne affectée, et que. les chirurgiens ne pratiquent 
jamais. Après l’extraction, on applique sur*la petite plaie du tabac, en 
poudre, de l’onguent basilicon, delà pommade mercurielle, de l'onguent 
gris, ou même du plâtre. On peut, m’a-t-on dit, au moyen de l’onguent 
basil icon, faire dessécher et mourir l’insecte sans causer aucune suppuration ; 
mais ii faut avoir soin, pour cela, d’employer ce remède de fort bonne 
heure. On préconise l'eau mercurielle, ou nitrate de mercure dissous dans 
l’eau ; on en fait usage en perçant le kyste avec une épingle trempée dans 
cette dissolution. 

>• Lorsque, par négligence, on laisse long-temps séjourner ce kyste sous 
l'épiderme, il s’ouvre spontanément, et donne lieu à une plaie sur laquelle 

** * ' ' O I 

( 1 ) « M. Gournier, qui a vu beaucoup de çhiques à Caïenne et aux AntiUes , assure que le 
sac en- est toujours blanc et transparent. » 
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les œufs se répandent. De nouveaux insectes ne tardent pas alors à se loger . 
dans les parties voisines, et il se forme d’autres ulcères dont la guérison est 
très-difficile, quelquefois même impossible. Onobserve que les personnes 
qui déjà ont ressenti cette incommodité, sont plus disposées à l’éprouver 
de nouveau. Celles qui transpirent beancoup des pieds , y sont, au con- 
traire, moins sujettes. Il est constant que la chique recherche de préférence 
l’épiderme endurci de la plante des pieds et le voisinage des ongles; dans 
le cas où l’insecte auroit établi son domicile sur la partie supérieure du 
pied , ce qui est rare , à moins d’une excessive incurie , les ulcères ne 
feroient que précéder la carie des os et la chute des orteils. » Pour éviter 
les inconvéniens que l'invasion d’un tel ennemi occasionne, il sera toujours 
prudent d’user de beaucoup de propreté, et de se faire visiter les pieds, • 
même les mains, tous les deux ou trois jours, par une personne accou- 
tumée à extraire ces insectes ; opération qui , faite à temps, ne cause pas la 
■moindre douleur. On assure que la chique est sur-tout très-commune dans 
les endroits sablonneux et parmi la poussière des maisons depuis long- 
temps inhabitées; elle fuit au contraire les lieux humides. 

Au nombre des insectes incommodes -ou nuisibles que la province de 
Rio de Janeiro renferme, «on peut citer encore , dit M. Fabré, quelques 
petits scorpions (i) et bêtes à mille pattes ; une grosse araignée, nommée 
araignée-crabe , dont la morsure douloureuse n’est même pas sans danger; 
la punaise , le ravet ou cancrelas , la mouche domestique , et la cantharide, 
qui y est assez multipliée.» 

Diverses espèces de fourmis causent souvent aussi de grands désastres:- 
telle est entre autres le termite connu sous le nom de coupim ; lorsqu'il 
s'introduit dans les maisons , il y construit des galeries ou chemins cou- 
verts avec une admirable rapidité. Ces fourmis pénètrent- elles dans les 
malles, dans les armoires, elles coupent le linge, les livres , le bois même, 
d’une manière Jésolante; le dégât qu’elles causent est extrême et se fait 
très-promptement. On a vu quelquefois des maisons s’écrouler par suite des 
, dégradations faites à la charpente par ces petits animaux. Au reste , fa 
valeur d’un grain d'arsenic suffit pour détruire ou chasser tous les coupims 

• “ ' t 

( i ) Beaucoup plus petits que ceux de Provence , ces scorpions ne laissent pas , comme Ta ex- 
périmenté de Lcrv ( ouvr. cité, pag. 170) , * d'auoir leurs pointures venimeuses et mortelles, m'' 
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Rio de Janeiro, qui peuvent être dans une maison: mais ce préservatif ne réussit 
pour les autres fourmis. 

Après une forte pluie, et quelquefois sans cause apparente, on voit 
des essaims d'une espèce particulière de fourmis, appelées dans le pays 
fourmis de correction, arriver dans les maisons au nombre de plusieurs 
millions; elles piquent fortement si on les excite; dans le cas contraire, ' 
elles ne font pour ainsi dire que passer avec une activité extraor 
dinaire et un bruit remarquable. Elles saisissent parfois sur leur route 
des cancrelas et les entraînent. 

La fourmi amegadeira, le désespoir des agriculteurs , peut dans une nuit 
dépouiller un oranger de toutes ses feuilles; elle attaque aussi d’autres 
arbres. Ces fourmis sont en telle abondance du côté de San - Paufo , 
qu’on a été obligé d’abandonner plusieurs cantons très-fertiles, parce . 
quelles minoient le terrain , coupoient les racines des plantes, dévoroient 
les semences , au point qu’il eût fallu un nombre prodigieux de bras 
pour les combattre et les détruire : ce sont de vrais fléaux. 

Nous ne citerons plus qu’une très-petite fourmi , fort incommode, parce 
qu’elle attaque tous les comestibles et particulièrement les confitures. L’exi- 
guité de ces insectes leur permet d'entrer dans les armoires les mieux fer- 
mées : le meilleur moyen de s’en préserver est d’isoler les caisses où l'on 
craint qu’elles ne s’introduisent , en en plaçant les pieds dans des vases 
remplis d’eau ; on a vu cependant quelquefois ce moyen être en défaut. 

Quant aux abeilles particulières à ces climats, « n’estans pas sem- 
» blables à celles de par-deça, dit de Léry ( ouvrage cit/, pag. 167), ains 
•> ressemblans mieux aux petites mousches noires que nous auons en 
» esté, principalement au temps des raisins , elles font leur miel et leur 
» cire par les bois dans des creux d'arbres , esquels le^ sauuages sçauent 
'■ bien amasser i’vn et l’autre. •> 

La cochenille, introduite, comme nous l'avons dit, à Rio de Janeiro 
sous le gouvernement de D. Luiz de Almeida, fut cultivée d’abord avec 
succès dans le district de Cabo-Frio; mais ceux qui s’occupoient de r 
la récolte de ces précieux insectes en ayant altéré le produit par un 
mélange frauduleux de farine de manioc , furent cause de la ruine entière 
de cette branche de commerce , dont on ne s'occupe plus aujourd’hui.. 
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CHAPITRE VIL 

Des Peuples sauvages de Rio de Janeiro , à l’époque de l’arrivée 
des Européens. 

Si les matière* ne, sont pas nouvelles , 
la ilUposirion en est nouvelle. 

Pascal, Ptnun. 

Nous nous proposons d’examiner rapidement , dans ce chapitre , quels 
ctoient le» peuples qui habitoient ia province de Rio de Janeiro lors de 
l'arrivée des Européens sur ces rivages; les mœurs qui les distinguoient, 
leur religion , leur industrie , et le gouvernement çuquel ils étoient soumis.' 
Cette esquisse a pour but, ainsi que nous l’avons fait pressentir ailleurs, 
de fournir, plus tard, un point de comparaison qui puisse faire juger 
des progrès de ces sauvages vers la civilisation, objet de tant de soins 
et de tant de tentatives. Nous en puiserons les principaux traits dans 
la curieuse relation de Jean de Léry, qui , exacte dans les faits que nous 
avons pu vérifier nous-mêmes, a dû pour le reste nous inspirer une juste 
confiance. 

-, IL" ... 

De l'homme considéré comme individu , 

Il seroit assez difficile de fixer avec précision , pour chaqqf partie des 
districts de Rio de Janeiro, la demeure des nations indiennes qui y ctoient 
établies. Cette demeure netoit pas fixe; les sauvages en changeoient 
suivant leurs besoins , leurs caprices ou leurs craintes : et ce qui tend 
encore à environner un tel sujet de ténèbres, c’est cfueles noms primitifs 
adoptés par ces indigènes ne leur ont pas été conservés; les Européens 
ont cru devoir y en substituer de nouveaux , dérivés des habitudes ou des 
inclinations de chaque peuplade. Dois -je me flatter d’avoir pu toujours 
reconnoître l’identité des unes et des- autres de ces dénominations î 

Les auteurs les plus anciens qui aient écrit sur le Brésil, nous repré- 

y<>y4ft de fUrattk.'—m Historique. X 
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liio de Janeiro, sentent cette vaste contrée comme occupée, dans sa partie orientale, par 
Habita™ deux classes distinctes d’indiens: les uns, demeurant près des côtes ma- 
ritimes, avoient une langue commune, ou du moins des idiomes peu 
différons , des mœurs et des usages semblables; les autres, à une seule 
exception près, vivoient éloignés de la mer, leurs tribus étoient multipliées, 
i et chacune parloit une langue particulière. 

. Dans la première catégorie doivent être rangés les Tupinambas ou 
Toupinambas et les Tamoyos(i), dont les peuplades nombreuses occupoient 
les districts d’Ilha-Grande , Rio de Janeiro , Cabo-Frio et les îles qui en 
dépendent ( voy. pl. 1); nous y comprendrons encore les Gantlbos (2), 
qui habitoient entre le Rio Macahé et son affluent le Rio San-Pedro, et 
les ToadiaiS ou Margdiats, fijés au Nord du fleuve Parahyba, à l’extré- 
mité la plus orientale de province. Cette nation, connue aujourd’hui 
sous le nom de Puris [ennemis], s’étendoit, dit -on, en remontant la 
.côte jusqu'au port de Espirito-Santo. 

L’exception dont nous venons de parler, relativement aux peuples de 
Ja seconde classe, s’applique aux Outtacas, Goytacas ou Goytacaies (3), 
qui, partagés eux-mêmes en trois hordes ennemies, les Goytacas- Guassu , 
les Goytacas-Moppi , et les Goyutcas-Jacorito (4), peuploient la portion du 
district de Goytacazes comprise entre le Parahyba et la rivière Macahé ; 
peut-être pénétroient-ils aussi dans la partie septentrionale du district de 
Cantagallo. ... 

* Il est assez probable que les régions montueuses des districts de Rio 
de Janeiro, de Cantagallo et de Parahyba-Nova, étoient dévolues aux 
tribus laroi^ftes des Oueanems et des Cardias ; tandis que les Parahybas , 
nation autrefois 'considérable, se tenoient vers des parties les plus voisines 
du fleuve, et les Sacarus (5) dans les montagnes dos OrgaSs. 



( j )Jean de Léry appeloit les Toupinambas Tonoapinembaoulu, et les Tamoyos Toupirttnkins. 

(2) Noire carre n.* 1 indique une aidée de Garulhos sur le* bords du Macahé, dans le district 
de üoytaca&es. 

( ) ) Expulsés par les Portugais, en 1 630 , du riche territoire qu’ils possédoiem , les Govtacazes 
se trouvent incorporés aujourd'hui avec les Coropos et les Conadoi, dont nous parlerons plus 
particuliérement ailleurs. 

( 4 ) V oyez Cowgrajia Brjzilitj. _ - 

(5) Nation qui parolt être-aujourd’hûi entièrement éteinte. 

*1 . 
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Avant d’aller plus avant, nous résumerons le petit nombre de faits Rio de Janeiro, 
transmis par de Léry sur les Ouétacas, sauvages si farouches et si étranges, 
dit-il, qu’ils ne peuvent demeurer en paix avec personne ni entre eux. 

« Que s’ifz sont pressez et poursuyuis de leurs ennemis (lesquels cepen- 
dant ne les ont iamais sceu dompter), ilz courent si viste et vont si bien 
» du pied que non seulement ils euitent en ceste sorte le danger de mort, 

>> mais mesme aussi , quand ils vont à la chasse , ils prennent a la course 
» certaines bestes sauuages , especes de cerfs et biches. » 

Ces barbares d’ailleurs alloient entièrement nus ; mais , contre la cou- 
tume des autres Brésiliens, ils ne coupoient pas leurs cfieveux et les 
iaissoient flotter de toute leur longueur et fort bas. Leur bravoure étoit 
telle, que, malgré les attaques continuelles des peuplades dont ils étoient 
environnés, jamais ils n’ont pu être vaincus ni' expulsés du petit territoire 
qu'ils occupoient. “Et au surplus comme chiens et loups , ajoute de Léry, 

» mangeans la chair crue , mesme leur langage n’estant point entendu 
» de leurs voisins, doyuent estre tenus et mis au rang des nations les 
•> plus barbares , cruelles et redoutées qui se puissent trouuer en toute 
•> l’Inde occidentale et terre du Brésil. » Expressions qui supposent évi- 
demment la coutume de l’anthropophagie répandue, ainsi que nous allons 
le voir, bientôt , chez les peuplades environnantes. 

Ce que nous avons à dire encore des habitans primitifs de Rio de 
Janeiro, convient au plus grand nombre de ceux qui couvroient la surface 
de cette province , et particulièrement aux Toupinambas et aux Tamoyos, 
parmi lesquels de Léry est resté assez long-temps pour les bien con- 
noitre. 

Leur stature étoit égaie a celle des Européens. Avec une constitution 
plus forte , plus robuste et plus replète, ils étoient moins sujets que nous 
aux maladies , et atteignoient souvent à’ l’âge avancé de 100 et 120 ans ; 
il étoit rare cependant que leurs cheveux devinssent gris ou blancs. Du 
reste, leur peau étoit basanée plutôt que noire, et leur force physique 
très-remarquable. 

La maladie la plus dangereuse qu’on ait observée chez eux se nommoit 
pian: <■ laquelle, dit de Léry, combien qu ordinairement elle se prenne et 
>* prouiennede paillardise, i’ay néanmoins veu auoir à des ieunes enfàns. » 
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physique. 



Maladies. 
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Rio de Janeiro. Ce mal contagieux occasionnoit une éruption de pustules plus larges que 
Habitans | e pouce, qui se répandoient par tout lecorps: il étoit réputé incurable. 

Leurs autres incommodités n’avoient rien de bien digne d'être noté. 



De l'homme vivant en famille. 

Occupations Ici, comme par-tout où les lumières de la civilisation ne sont point 
venues adoucir les moeurs, la femme étoit chargée des plus constans 
et des plus rudes travaux. La culture de la terre, la préparation des 
alimens , la fabrication de divers ustensiles , et en voyage le transport 
du bagage, tel étoit son lot: l'homme avoit pour le sien la confection de 
ses armes et de quelques ornemens de plumes ; enfin, la guerre , la chasse , 
et la pêche, à laquelle souvent les femmes prenoient part. 

Noumtute. La nourriture ordinaire des habitans se composoit de végétaux, de 
gibier, poissons, iézards, sans en excepter le jacaré, de crapauds et de 
serpens; la chair humaine, qu’ils dévoraient à de certaines époques, étoit 
plutôt pour eux un moyen d’assouvir leur vengeance qu'une nourriture 
habituelle et justifiée par le besoin. 

Parmi les végétaux, on doit citer le maïs et deux espèces de racines 
, nommées par eux maniot et aypi (i). Ils les accommodoient de plusieurs 
manières, et en faisoient aussi , par une cuisson prolongée, des massettes 
dures et compactes, sorte de biscuit propre à être porté à la guerre. 

Rarement fkisoient-ils bouillir leurs viandes : ils les préféraient rôties; 
et à cet effet, ils se servoient de grandes grilles en bois, de trois pieds en 
carré, élevées d'une quantité presque égale au-dessus du soi et nommées 
boueans. 

Il est assez curieux de trouver dans le caouin , liqueur enivrante dont 
Us étoient fort avides , de singuliers et bizarres rapports de fabrication 
avec [‘ara ou kava de quelques îles du grand océan. Voici, en effet, 
comment ils le préparaient : après avoir coupé en tranches menues les 
racines dont il est lait mention plus haut, on les faisoit bouillir dans de 
( 1 ) Ces racines sont l'une et l’autre dei vanités du manioc. 
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grands vases de terre, jusqu’à ce qu’elles fussent ramollies; des femmes Rio de Janeiro, 
prenoient ensuite successivement ces rouelles , les mâchoient (1), et les 
plaçoient dans d'autres vaisseaux, où elles les faisoient bouillir de nouveau 
jusqu’à suffisante cuisson. On versoit enfin le tout dans dévastés terrines, 
où, après l’avoir laissé cuver un temps convenable, on le conservoit pour 
la consommation. • ’ 

Un semblable breuvage, et par les mêmes procédés, se faisoit aussi 
avec la graine de maïs. 

Pendant leurs fêtes, les sauvages en buvoient des quantités presque in- 
croyables; « et de fait ie les ay veu, dit de Léry, non-seulement trois 
» iours et trois nuicts sans cesser de boire, mais aussi après qu’ils estoyent 
» si saouls et si yures, qu’ils n’en pouuoyent plus (d’autant que quitter 
*■ le ieu eust été pour estre réputé efféminé et plus que schehti entre les 
*• Ailemans), quand ils auoyent rendus leur gorge c’estoit à recom- 
« mencer plus belle que deuant. » 

Quoique hommes et femmes allassent habituellement nus, cependant 
les premiers portoient , les jours de cérémonies et de combat , certains 
ornemens de plumes, tels que robes, bonnets, bracelets, &c., arrangés 
avec beaucoup d’art. Les femmes avoient au contraire une aversion par- 
ticulière pourtouteespècedevêtemens, singularité qui a paru inexplicable. 

L’un et l’autre sexe s’épiioient toutes les parties du corps, jusqu’aux pau- 
pières et aux sourcils , les cheveux exceptés toutefois ; mais dès leur plus 
jeune âge, les hommes se faisoient tondre le bas et tout le tour de la 
tête, en sorte qu’il ne restoit sur le sommet qu’une caiote de cheveux 
qu’on laissoit pendre un peu en arrière. Parfois ils y iioient des ailes 
d’oiseaux de diversès couleurs, ou la partie jaune de la peau du toucan, 
collée de part et d’autre au-dessus des oreilles. 

Un usage général chez les hommes étoit de se percer la lèvre infé- 
rieure, et quelquefois aussi, mais rarement, les joues. Dans leur jeunesse 
ils y mettoient des os blancs polis , taillés en rond; dans l'adolescence, des 
pierres vertes (i) de même forme. 



Vêtemens, 
parures. ’ 



( 1 ) De Lcry et ses compagnons ont essayé de faire du caouin, en pilant les racines au lieu 
de les mâcher, et n’ont )amais pu réussir. 

(2) Especes d'émeraude*. 
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Parmi les omemens des hommes, nous citerons encore un grand 
croissant d’os blanc poli , qu’ils pendoient à leur cou ; des colliers de co- 
quillages, d’autres faits avec les dents de leurs ennemis, et quelques-uns 
d’une espèce de bois très-noir; des pendans d’oreille aussi d’os blanc; 
des jambières composées de fruits secs enfilés , contenant intérieurement 
de petites pierres et réformant comme des grelots ; enfin divers ouvrages 
en plumes , tels qu’une sorte de grande houppe ronde en forme de cône 
tronqué, qu’on suspendoh en bandoulière aux reins, avec une corde en 
coton. 

Les plus grands guerriers , pour montrer combien ils avoient tué d’en- 
nemis, massacré et dévoré de prisonniers, s’incisoient les bras, les cuisses 
et autres parties du corps; et pour rendre ces marques plus apparentes, 
ils les teignoient en noir, ce qui formait alors .un tatouage indélébile. 

Souvent ils se peignoient la peau de diverses couleurs ; ou bien , après 
avoir haché très-menu de petites plumes rouges, et s’être frotté d’une 
certaine gomme, ils se couvroient en entier de ce duvet, ce qui leur 
donnoit l’air le plus étrange. 

La coiffure des femmes étoit moins compliquée que celle des hommes; 
elles laissoient pendre leurs cheveux de toute leur longueur, sans lescouper 
en aucune manière. Jamais elles ne perçoient ni leurs lèvres ni leurs 
joues ; mais ellas portoient à leurs oreilles , largement trouées, d’énormes 
pendans •< blancs, ronds et aussi longs, dit de Léry, qu’vne moyenne 
» chandelle de suif : quand elles en sont coiffées , cela leur battant sur 
» les espaules, voire iusques sur la poictrine, il semble à les voir.vn 
* peu de loin , que se soyent oreilles de limiers qui leur pendent de costé 
» et d’autre.» A leurs bras elles portoient aussi de grands bracelets d'os 
blancs polis. 

Rarement le* voyoit-on comme les hommes se barbouiller le corps , 
les bras et Ips jambes; seulement elles aimoient à peindre sur leurs joues 
des volutes ou spirales de couleurs nuancées, et n’oublioient point de 
marquer d’une teinte bien apparente la place de leurs sourcils et de 
leurs cils. 

L’attrait qu’elles avoient pour le bain est digne de remarque; et tel 
jour , on pouvoit les voir s’y plonger plus de douze fois successives. 
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Leurs maisons , longues d’environ cent cinquante pieds, mais beaucoup 
moins larges, arrondies par le haut, figuraient assez exactement une 
tonnelle de nos jardins. Plusieurs naturels habitoient sous le même toit ; 
et quoique sans séparation qui pût borner la vue , chacun y avoit son 
rang à part, le mari, ses femmes et ses enfans séparés. Ordinairement 
Ils ne restoient pas au-delà de cinq à six mois dans un même lieu ; passé 
ce terme, ils emportoient par pièces leurs maisons, et alloient les établir 
à un quart de lieue et même à une demi-lieue plus loin. Ils pensoient que 
ce changement étoit nécessaire à la santé, et que, s'ils faisoient autrement 
que leurs ancêtres , iis mourraient. 

Une méthode simple et ingénieuse qu’ils suivoient pour préserver des 
insectes leurs ornemens de plumes , se réduisoit à les placer dans des 
tubes en bambous, bouchés ensuite avec un tampon d’étoupe imprégné et 
recouvert de cire.' 

Leur manière d’allumer le feu ne différait point de celle qu’il est assez 
curieux de retrouver chez tous les peuples sauvages , et qui consiste dans 
le frottement de deux morceaux de bois dont un est tendre et l’autre dur. 
Au reste, leur amour pour le feu étoit extrême, et rarement les voyoit- 
on arrêtés dans un lieu sans en avoir, sur-tout la nuit. 

L’usage de fumer le tabac n’étoit répandu que chez les hommes ; ils 
sè servoient, à cet effet, d’espèces de cornets faits de feuilles, qu’ordi- 
nairement ils portoient suspendus au cou. 

S. III. 

De l'homme réuni en société. 

Nous n’avons aucune donnée, même approximative, sur le nombre 
d’individus dont chacune des nations brésiliennes étoit composée : mais 
on sait que les sauvages habitoient dans des villages qui renfermoient par- 
fois jusqu'à six cents âmes réunies; que ces villages, extrêmement multi- 
pliés, éprou voient de fréquens changemens de place, et néanmoins conser- 
voient toujours le même nom. 

Les Toupinambas et les Tamoyos, remarquables, dit-on , par la justesse 
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Rio de Janeiro, de leur esprit , avoient un caractère cruel et vindicatif ; du reste, généreux , 



Habitans 

primitifs. 



Amusement. 



reconnoissans et hospitaliers, ils étoient amis sûrs et dévoués , autant 
qu’ennemis implacables. 

A l’instar de leurs voisins , et poussés de même par un instinct féroce 
à l'anthropophagie , iis ne tenoient aucun compte de lage ni du sexe 
des prisonniers faits à la guerre , qui tous étoient tôt ou tard dévorés 
par eux dans d’abominables festins. 

Nul ne pouvoit prendre en mariage ni sa mère, ni sa soeur, ni sa 
fille, non plus que la soeur ni fa fille de son atour-assap , c’est-à-dire, 
de l’ami intime qui avoit mis ses biens en commun avec les siens. 
Mais if étoit permis aux hommes d’avoir autant de femmes qu’ils vou- 
loient : « mesmes, faisant de vice vertu, dit de Léry, ceux qui en ont 
» plus grand nombre sont estimez les plus vailians et hardis; et en ay veu 
» vn qui en auuoit huict desquelles il faisoit ordinairement des contes à 
» sa louange. » 

Toute la cérémonie dn mariage consistoit à connoître la volonté de 
la fille ou veuve, et à obtenir le consentement du père, ou, à défaut, 
celui de son plus proche parent. 

L’adultère des femmes étoit tellement en horreur, que, si l’une d’entre 
elles osoit cohabiter avec un autre que son mari , celui-ci avoit le choix 
de la tuer ou de la répudier avec ignominie. Mais avant d’être mariées, 
elles pouvoient, sans encourir le moindre blâme, s’abandonner au pre- 
mier venu. 

On pourroit croire que l’état de nudité complète dans lequel vivoient 
les indigènes des deux sexes, étoit bien capable d’enflammer leurs sens et 
de les porter à la lubricité ; le contraire cependant a été observé. « Et 
>• partant, ie maintien, dit de Léry, que les attifets, fards, fausses per- 
'» ruques, cheueux tortillez , grands collets fraisez , vertugales, robbes sur 
» robbes, et autres infinies bagatelles dont les femmes et filles de par- 
» deçà se contrefont et n’ont iamais assez , sont sans comparaison cause 
■» de plus de maux que n’est la nudité ordinaire des femmes sauuages. » 

Une coutume générale chez eux étoit de s’assembler tous les jours 
pour danser; les jeunes hommes, parés à leur manière, passoient sou- 
vent les nuits à courir de maison en maison en sautant en cadence , 
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soit en rond, soit à la file l’un de l’autre : mais jamais les femmes ni Rio de Janeiro. 






les filles ne se méloienî avec les hommes ; lorsqu’elles se livroient à Habîtam 
l’exercice de la danse, cctoit toujours à part. pnranifi. 




On a affirme que les Toupinambas n’avoient point de religion. Si l’on 

• entend par ce mot la connoissance d’un unique et suprême régulateur de 

; ; toutes choses , sans doute l'assertion sera exacte; mais si on l’applique à .** 
des notions fantastiques d’êtres surnaturels èt puissans, on ne sauroit 
nier qu’ils n'eussent une croyance religieuse et même une sorte de culte 
extérieur. Sans parler du tonnerre, qu’ils redoutolent beaucoup et nom-' 
moient Toupan, ils croyoieni à l’immortalité de lame et à de malins esprits 
qui les tourmemoient durant leur vie et nuisoient souvent à leurs affaires. 

Après la mort . disoient-ils , les âmes des braves qui ont sacrifié à 
ieur vengeance et mangé beaucoup d’ennemis, vont derrière de hautes 
montagnes, où elles dansent, dans de beaux jardins, avec celles de leur*; 
aïeux; tandis qu’au contraire les âmes des lâches et des efféminés sont \ 
condamnées à habiter avec Aygnan (le diable), auprès duquel elles sont 
'• perpétuellement tourmentées. 

-• Tous les trois ou quatre ans, une sorte de jongleurs, nommés Caraïbes , 
réunissoient dans un village les sauvages d’une même peuplade, et pro- 
cédoient à la solennité religieuse que nous allons décrire. Dabord la 

• foule se divisoit en trois parties ; les hommes dans une maison , les 
femmes dans une maison voisine, et les enfans dans une troisième, avec 

. défense expresse aux uns et aux autres d’en sortir. Ces préliminaires une 
fois réglés , les Caraïbes entroient dans la maison des hommes, et tous en- 
semble commençoient à parler fort bas; puis ils chantoient d’un ton 
élevé; les femmes repoudoient dabord à ces chants d’une voix tremblo- 
tante; mais criant bientôt de toutes leurs forces, elles sautoient avec 
. violence jusqu à écumer et tomber par terre comme des épileptiques. Les 
‘ • enfans chantoient et dansoient de même. 

Ces hurlemens étoient suivis d’une courte pause, à laquelle suc cé- 
doient des chants doux et cadencés. Les hommes dansoient alors en 
.y rond , ayant au centre leurs Caraïbes richement parés de robes, bonnets 
- •«* bracelets de plumes, et tenant dans chaque main un maraca (1), .. à 
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» fin. disoyent-ils , nous apprend de Léry . que l'esprit parlast puis apres 
dans icelles ; pour les dedier à cest vsage , ils les faisoyent sonner à 
>• toute reste. » 

Prenant ensuite des feuilles de tabac sec , allumées et attachées au 
bout d’un bâton de quatre à cinq pieds de long, ils souffloient à plusieurs 
reprises la fumée sur les sauvages, en leur disant : « A fin que vous sur- 
» montiez vos ennemis, receuez tous l'esprit de force (1). » Ces céré- 
monies duroient plus de deux heures. 

Leurs chants contenoient des lamentations sur la perte de leurs an- 
cétres, des espérances sur la vie future, des menaces contre leurs 
ennemis , et une tradition grossière du déluge. Cet usage , chez des 
peuples privés de Iccriturc, de conserver dans des espèces de composi- 
tions rhythmiques la mémoire des faits mémorables de leur histoire , 
rtiérite sur- tout d’étre remarqué. 

Ces solennités finies, les Caraïbes alloient de village en village, fai- 
soient orner des plus belles plumes trois ou quatre mmacas , lesquels en 
suite étoient fichés en terre dans l’intérieur de chaque maison. On servoit 
à manger et à boire, pendant quinze jours, devant ces simulacres, qui 
prenoient, troyoient-ils , leurs repas pendant la nuit. «■ Après cest ensor- 
celement, dit de Léry, les sauvages ont vne opinion si estrange de 
Vces numicos ( lesquels ils ont presque tousiours en la main), que leur 
" attribuant quelque saincteté, ils disent que souuentesfois , en les son- 
> nans, vn esprit parle à eux. » Ils étoient d’ailleurs persuadés qu’il leur 
lut arrivé malheur s’ils eussent mangé des mets offerts à ces marticas. 

A la mort de l’un d’entre eux, ils faisoient autour du corps des lamen- 
tations générales et bruyantes; les femmes sur -tout hurloient plutôt 
quelles ne crioient; et jusqu’à ce que le corps eût été enlevé, elles rie 
. manquoient point de rappeler les laits et gestes du défunt et de citer des 
traits à sa louange. * r, 

Ceci duroit ordinairement une demi-journée; leurs morts netoient pas 

truche vide, traversée par uo bâton d'un pied et demi de longueur, et contenant intérieure- 
ment de petites pierre». No» Brésilien» avoient souvent cet instrument à U main dans leur» 
fêtes; et en le remuant, iis en liroient un *on « bruyant , plu» fort, dit de Lcr)', qo vne vessie 
»de pourceau pleine de ped», » 

( 1 ) D, Lcry, p»g 285. 

I • Üî * • ’• *• ‘T .s •' . 



LIVRE I." — Dt France au Brésil inclusivement. i 55 

gardés davantage: on les emerroit ensuite debout dans une fosse circu- Rio de Janeiro 

laire où l’on jetoit parfois quelques colliers , ornemens de plumes et Habitan» > 
. primitifs. 

autres objets qui leur uvoient appartenu. 

Dès la nuit suivante, on metloit sur la fosse de grands plats de farine, 
des viandes crues et des vases remplis de caouin; ce qui se continuoit jour- 
nellement, jusqu'à ce que le cotais fût complètement putréfié; attention, 
selon eux, propre à distraire le malin esprit, qui n'auroit pas manqué de 
dévorer le cadavre, si on ne lui eût pas donné d’autre nourriture. • 

1 

s. iv. . • ; '■ 

' - 

• 1 ^ a • ^ 

Industrie. ' 

>,.* '* ï ' i *• * * * 

* 

Chaque chef de famille avoit, dans le voisinage de son habitation, Agriculun*. 
un terrain destiné à la culture de quelques végétaux utiles : l’entretien en 
étoit simple , et, comme nous l’avons dit, abandonné aux femmes. .. \* 

•.1 Quelques dindons à l’état domestique rûdoient autour de la demeure, 

•mais ne recevoient aucun soin particulier. v • 

1 . Les hommes seuls s’occupoient de la chasse, tuoient le gibier avec- 
leurs flèches , ou le prenoient dans des chausse-trapes et d’autres pièges 
qu’ils construisoient avec assez d'art. 

Parfois la pêche se faisoit aussi à coups de flèches; mais plus fré- 
quemment c'étoit à la ligne quelle avoit lieu : dans ce cas , une sorte 
d'épine naturelle cueillie dans les bois, faisoit l’office d’hameçon. Les 
sauvages pêchoient à-la-fois sur lesjacs, sur les rivières et à la mer. Des 
radeaux de cinq pieds de long sur deux de large leur servoient à naviguer 
sur les eaux calmes; ailleurs ils employoient des barques faites d'écorce 
d’arbre, et'de diverses grandeurs. 

Rien n’étoit plus important pour eux que la confection de leurs armes Fibriccoom 
de guerre. Le feu leur servoit à abattre les arbres ; des pierres aiguës et 
tranchantes , à les dépecer et à les écarrir. Le tacapc ou casse-tête , com- 
posé d’un bois noir ou rouge fort dur, avoit cinq à six pieds de io: 
gueur, et se terminoit, à une AS ses extrémités, par un disque lentij 
laire, tranchant sur les bords comme le taillant d’une cognée. Cette arme 
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Rio de Janeiro, terrible entre les mains d'un sauvage se manioit à-peu-près comme nos 



. * • Habitant 

* ** primitifs. 


sabres. ■ • 

L’arc des Toupinambas, Je six pieds de longueur, fait des mûmes 


f\i* * i 


bois que Je tttcapé, avoit une extrême roideur, et telle même qu’un Euro- 
p (-en n’eut pu parvenir à ie bander. A l'égard des flèches, dont ie fût 
étoit un roseau, elles étoient armées, soit d’os pointus, soit d’éclats de 


t • *•* •• . 

; -é 

• “% • 


bambou affilés, ou de l’aiguillon barbelé d’une queue de raie. 

Indépendamment des barques employées à la pèche, il y en avoit , • 


** », . 


d’autres pour la guerre, plus grandes, mais faites aussi d’écorce, et pou- . , • 

vaut contenir jusqu’à quarante ou cinquante personnes; aucune de ces * t ~ 


• . 

• 


barques ne portoit de voiles; on les manœuvroit avec des pagayes ; •• 

doubles qu’on tenoit par le milieu. Ces pirogues, faciles à conduire, \ 

s’enfonçoient peu dans l’eau, mois n’eussent soutenu ni un fort vent ni • ‘ ' - 
le choc des lames. Cependant on a vu des flottes de soixante de ces 
pirogues parcourir jusqu a vingt-cinq ou trente lieues, le long de la côte, » 


• . . •* 


pour aller chercher l’ennemi. ' * • s*, . 

Pour finir ce qui , dans cet article , a du rapport avec la guerre , 


* 

; ;-'o .r 


nous n’avons plus à citer qu’une espèce de grand cornet servant à . ' - . 

donner le signal aux troupes; une flûte faite avec l’os du bras ou de la ’■»' 

cuisse d'un ennemi, et dont ils jouoient lorsqu’ils étoient en marche. 


Â- 


pour s’exciter à la vengeance; enfin, des rondèlcs en cuir de tapir dont ' j 

ils se couvroient en combattant pour parer les coups de flèches. 

Passant à des fabrications d’un genre différent, nous citerons les po- ~ 




teries variées de formes et de dimensions, dont la plupart, vernies inté- ■. . 
rieurement, et quelquefois ornées dç dessins assez agréables, pouvoient ; # # 

résister au feu. v.v - - 

lis fuisoient de menus ustensiles de ménage avec des bambous et des .* 
calebasses, et des coffrets avec la carapace du tatou. Les femmes très- 




soient des coffins de plusieurs grandeurs et des paniers variés. . 


* 


Nous remarquerons encore l’adresse de celles-ci à filer le coton T 
à faire des cordes , des hamacs en filets ou en toile grossière. Le 
métier quelles einployoient pour ce dentier objet étoit placé vertica- . • 

Soient et d'un mécanisme fort simple elles commençoient à tisser par 
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La méthode pour faire le sel consistoit à retenir l’eau de la mer dans R» de Janeiro, 
des fosses, et à la laisser évaporer ensuite naturellement. Habitua 

■j uV- . ; primitifs. 

• % ' a. ' 
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Gouvernement. 



Les Toupinambas et les Tamoyos , assure deLéry, vrvoient dans un 
état d’égalité parfaite : les vieillards seuls, à cause de leur expérience, 
étoient chargés du commandement à la guerre; c’étoient eux qui prescri- 
voient le lieu du rassemblement, qui dirigeoient la marche des troupes, 
donnoient l’exemple pendant l’action ; et dans ces circonstances , leur au- 
torité étoit assez bien respectée. 

Si quelque dispute particulière survenoit , les deux champions vidoient 
leur querelle sans empêchement; mais s’il arrivoit que l’un des contes- 
tans fût blessé, celui qui avoit porté le coup étoit traité de la même 
manière par un des plus proches parens de l’offensé : >* tellement, selon 
•• de Léry , «pie , pour le dire en vn mot , c’est vie pour vie , œil pour 
•> œil , dent pour dent , &c. » 

Toute l’action du gouvernement se montrant donc ici à la guerre, 
nous allons en suivre les développemens et en montrer les consé- 
quences. 

Ce n’étoit pas pour agrandir leur territoire , pour s’enrichir des dé- 
pouilles de leurs voisins, que ces barbares prenoient les armes; le désir 
de la vengeance étoit leur seul mobile. Leur haine étoit implacable et 
inextinguible. Jamais dans leurs combats ils ne se faisoient de quartier ; 
quiconque tomboit vivant entre leurs mains étoit assuré d cire assommé 
et mangé. 

< Les villages , en général , n’étoient défendus par aucune espèce de for- 
tifications, si ce n’est toutefois ceux de l’extrême frontière, qu’on entotiroit 
d’une palissade en madriers de six pieds de hauteur. Les avenues et les 
chemins qui y conduisoicnl étoient tortueux et semés de chevilles poin- 
tues en bois' plantées à fleur de terre. L’ennemi , venant à s’.y engager 
de nuit, comme c’étoit leur coutume, éprouvoit un grand embarras 
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** Ceux de dedans, dit de Léry, qui sauent les destroit s par où ils 
>> peuuent aller sans s’offenser, sortans dessus, les rembarrent de telle 
>* façon que, soit qu'ils veulent fuir ou combattre, parce qu’ils se piquent 
>■ bien fort les pieds, il en demeure tousiours quelques vns sur la place, 

» desquels les autres font des carbonnades. >> 

De Léry a vu une armée de Toupbtambas composée de huit à diç 
mille combattans , sans compter les femmes, destinées à porter le ba- 
gage et les vivres. Le commandement étoit partagé entre les guerriers ’ 
à-la-fois les plus âgés et les plus braves. Ces troupes n’observoient d’ail- 
•/ leurs aucun ordre , si ce n’est que les plus vaillans ctoient à l’avant- 
- garde, et que tous marchoient assez serrés. 

La première attaque avoit lieu ordinairement par surprise ; on déta- 
choit les plus hardis et les plus habiles pour aller en embuscade dans ' ‘ 
les bois, où souvent ils restoient cachés pendant vingt-quatre heures, et 
se trouvoient bien dédommagés quand ils parvenoient à enlever quel- 
ques-uns de leurs ennemis pour servir à leurs abominables régals. 

Surprenoient-ils un village ennemi , ils en massacroient tous les habi- 
* tans sans pitié , et jetoient ensuite tout entiers sur leurs boucans les 
hommes, les femmes et même des enfans à la mamelle. 

Quand les deux armées en venoient aux mains , le combat étoit cruel 
et terrible. Une distance de demi-lieue les séparoit encore , qu’ils com- 
• mençoient à pousser des hurlemens affreux qui alloient en redoublant à 
. mesure qu’ils se rapprochoient. Arrivés à deux ou trois cents pas, ils se 
lançoient des nuées de flèches, et les blessés eux-mêmes ne iaissoient 
pas d’avancer avec un si merveilleux courage , un si grand acharnement , 
que, tant qu’ils pouvoient remuer bras et jambes, ils comhattoient opi- 
niâtrement sans reculer ni tourner le dos. Dès qu’ils étoient assez près, 

. ils se chargeoient les uns les autres à coup de ni cap es avec une incon- 
cevable furie ; la mêlée quelquefois ne duroit pas moins de trois heures. 

Les prisonniers faits à la guerre étoient nourris des meilleures viandes : 
on donnoit des femmes aux hommes; mais, ce qui est assez singulier, 
quoiqu'il soit possible de l'expliquer cependant , on ne donnoit point de 
maris aux femmes : le vainqueur ne faisoit même pas difficulté d’ac- 
corder sa propre fille ou sa soeur en mariage à son captif. On gardoit 
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ensuite plus ou moins de temps t es malheureuses victimes du sort des Kio de Janeiro, 
armes : •• tant y a néantmoins, dit de Léry, qu'apres les auoir en- 

* graissez comme pourceaux en l'auge, ils sont finalement assommez et 
-v mangez. ■> 

Avertis du jour fatal, hommes, femmes et enfans arrivoient en foule 
des villages voisins. On commençoit d’abord à danser et à boire du 
mouiri pendant la matinée ; et le déplorable objet de cette horrible solen- 
nité, bien convaincu de sa destinée prochaine, étoit emplumasse comme 
les autres, sautoit et buvoit comme eux, n 'étoit pas enfin celui qui 
montroit le moins de joie. Après s 'être ainsi régalé et avoir chanté six 
ou sept heures durant , deux ou trois des plus estimés de la troupe 
s'emparaient de lui et le lioient par le milieu du corps avec des cordes , 
sans qu’il fit la moindre résistance, quoiqu’on lui laissât les bras libres. 

Pendant quelque temps, on le promenoit en cet état dans le villages: 
mais il ne baissoit pas pour cela la tète ; au contraire, il montrait une 
audace et une assurance incroyables, se vantoit de ses prouesses passées , 
du nombre de parens de ses vainqueurs tués et dévorés par lui , et assu- 
rait que les siens vengeraient un jour sa mort. 

Dès que le prisonnier avoitété tué, ce qui se faisoit ordinairement d’un 
seul coup de rucape assené adroitement et avec force derrière l’oreille, 
s'il arrivoit quon lui eût donné une femme, « elle se mettant auprès du 
corps, dit de Léry, fera quelque petit dueil : je di nommément périt 
>• dueil, car... après que ceste femme aura fait ses tels quels regrets et iette 
• •• quelques feintes larmes sur son mari mort, si elle peut , ce sent la 
» première qui en mangera. Cela fait, les autres femmes et principale- 

* ment les vieilles (lesquelles plus conuoiteuses de manger de la chair 
*>. humaine que les jgunes , solicitent incessamment tous ceux qui ont 
•• des prisonniers de les faire vistement ainsi depescher), se presentans 
•• auec de l'eau chaude quelles ont toute preste, frottent et eschaudent 

de telle façon le corps mort , qu’en ayant leué la première peau , elles 
le font aussi blanc que lés cuisiniers par-deça scauroyent faire vn co- 
chon de iaict prest à rostir. >• 

Le corps étoit ensuite dépecé par quartiers; et « ces barbares , ajoute 
- de Léry , à fin de tant plus inciter et acharner leurs enfiins , les prenans 
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Rb de Janeiro. •• l’vn aprez l’autre , ils leur frottent le corps , les bras , cuisses et iambes 
» du sang de leurs ennemis. » 

Quand la chair du prisonnier ou des prisonniers mis sur le boiicü» • 
ctoit cuite , les assistans se réjouissoient à l’entour : « auec œillades et 
>* regards furibonds , ils contemplent les pièces et membres de leurs en- 
» uemis; quelque grand qu’en soit le nombre, chacun, s il est possible, 
auant que de sortir de là, en aura son morceau. » Tout, jusqu’aux 
intestins , étoit dévore' par eux : « i'excepte toutesfois la ceruelle , dit de 
•> Léry, à laquelle ils ne touchent point. >■ / 

Les ossemens , réunis ensuite en tas dans leurs villages , étoient 
considérés connue des trophées de leurs victoires, des gages de leur 
vaillance, qu’ils aimoient à montrer avec orgueil. 

Si les femmes qu’on auoit baillées aux prisonniers demeurent grosses 
.. d'eux , les sauuages qui ont tué les pères , allegans que tels enfans sont ' - 
•• prouenus de la semence de leurs ennemis ( chose horrible a ouïr et 
„ encore plus à voir) , mangeront les vns incontinent après qu'ils seront 
•> naiz : ou selon que bon leur semblera, auant que d’en venir là, ils 
.. les laisseront deuenir un peu grandets. •• 
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De la Colonie portugaise de Rio de Janeiro. 



*’ •' ' •' Détournons nos yeux d’un aussi dégoûtant spectacle, triste fruit de • . " ^ * S 

• . la dégradation de l’homme, et reposons-Ies sur des objets plus satisfai- . . ' 

. sans et plus doux. La colonie européenne que les Portugais ont établie . ' : 1 | 

w • sur ces bords , va se présenter ornée des avantages quelle doit à une 

. -/ ’i civilisation déjà ancienne : nous la suivrons dans ses développemens 
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• successifs , en l’envisageant soUs les rapports de l’étude de l’homme phy- \ ■ ■■ .* . . «t ’ 

'y «• sique, des mœurs, des usages, de l'industrie êt du régime politique; ce ’ . • ’ 

- sera la matière de ce chapitre. . K ' ■ 
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Diversité des races; vie physique ; maladies. 



i • • Chose étrange! la race indigène, jadis si multipliée, forme aujourd hui 
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• la plus petite partie, la partie la plus misérable des habitans de ces con 

, ' ■ irées. On a déjà pu en pressentir les causes; mais, devant les développer 
* nous-mêmes ailleurs, nous nous bornerons ici à cette seule remarque. 

• .à ' •’ * Des Portugais ou descendans de Portugais, plusieurs familles suisses, 

. . s beaucoup d’esclaves africains du Congo , de Benguela , de Cabinde 
et d’Angole, quelques métis provenant du croisement des Européens, 
soit avec les naturels du pays, soit avec les nègres (i); tels sont les 
élémens divers dont la population de Rio de Janeiro se compose : car 
nous ne saurions ranger dans une catégorie distincte le petit nombre 
de marchands ou d’ouvriers des autres nations qui , abandonnant le sol de 
la patrie , sont venus porter sur ce point leur industrie ou leur fortune. P , . 

On sait que l'action des climats équatoriaux accélère singulièrement Vie phynqi». . . * • ’.j 

(i ) .11 m’» paru que In mttii d’Etvojpfen* et d'indigene* etoient plu* particuliérement . ; . ! • 

nommés nuirnrluccs dan* In pays; et qil^n rcservuit le notn de mulaio [mulâtre ] pour le* ‘ - 

ÿ w métis d’Européens et de nègres. r> r. ' s " 
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Rio du Janeiro, le développement des facultés vitales : aussi n’est-il pas rare de voir ici 



Descrtpt] >n 
Colonieportug. 



Causes 
des mai ad ie<. 



les garçons parvenir à la puberté à I âge de quatorze, treize et douze ans; 
les filles à celui de onze , dix et neuf ; on a même vu des exemples 
de filles nubiles à huit ans et neuf mois. De cette maturité précoce, il 
résulte que les jeunes personnes ont attein^ tout leur éclat à l'âge de 
quatorze ou quinze ans; à seize elles commencent à se faner, et à vingt 
ans on leur en donneroit trente. 



In growth a women , though In yrars a child. 

As childhood date within our colder clime , 

Where nought is ripened rapid/y sa«e crime ( i ). 

Lord B y mon , rir ItlitJ. 

L’époque de la puberté étant toujours en rapport avec la durée de la 
vie, on doit trouver et l’on trouve en effet peu de vieillards à Rio de 
Janeiro; dans les parties montueuses du Brésil, où la chaleur est moins 
forte et l’air plus pur, les exemples de longévité sont beaucoup plus 
multipliés. On a cependant observé quelquefois, dans cette province, des 
individus âgés de cent ans et même au-delà , mais ces phénomènes ont 
toujours eu lieu chez des personnes renommées parla régularité de leur 
vie et par leur tempérance. 

Si l'aptitude à devenir mères est plus hâtive chez, les femmes du 
Brésil , elles sont au contraire en général moins fécondes que dans les 
climats tempérés d'Europe. L'usage quotidien des bains tièdes , dit 

M. Gaimard , et une extrême propension à l’amour physique, les énervent ; 
d’ailleurs l’état habituel de transpiration où les tient la haute tempéra- 
ture de l’atmosphère est bien peu favorable à la conception. Les mêmes 
causes déterminant la mollesse des organes, rendent les accouchement 
plus faciles ; et par une conséquence naturelle , l’hémorrhagie utérine est 
plus dangereuse et a souvent des suites funestes.» 

Ici les causes qui prédisposent le plus aux maladies sont : l'humidité 
du sol ; la présence de nombreux marais ; dans l’été , une chaleur exces- 
sive ; les variations quelquefois brusques de la température ; tous les 
excès qui tiennent à la dissolution des mœurs ; l’usage assez général des 



. ( I ) *» Femme par sa taille, enfant par les années, 'selon ia date de l'enfance dans nos climats 
•j plus froids où rien que le crime ne mûrit rapidement. » 
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• ; boissons chaudes théiformes„ l'abus de certains alimens et des *)>ains Rio de Janeiro, 
de pieds chauds; la malpropreté des habitations, et des rues sur-tout, Dncnpuon. 
poussée, meme dans les quartiers les plus fréquentés de la capitale, à 
un excès presque incroyable; la petitesse et la construction mal entendue 
des maisons , dont la façade ordinairement étroite et la profondeur consi- 
dérable (voy. pl. 9.) contribuent à gêner la circulation de l’air; tel est 
encore le défaut d’exercice, principalement chez les femmes, &c. En 
considérant l’action puissante des causes que nous venons d’énumérer , 
on ne sera plus étonné que «les endémies et des épidémies meurtrières 
viennent assaillir de temps à autre les habitans de Rio de Janeiro. 

« La nourriture ordinaire de la classe peu fortunée , qui est. très-nom- 
breuse, dit M. Gaimard, consiste en farine de manioc, viandes de mau- 
vaise qualité , morue , stockfisch , salaisons et poissons à demi putréfiés : 
aussi les individus qui la composent sont-ilj sujets aux dartres et gales 
rebelles, à i’éléphantiasis et aux diverses afTections du système cutané, 
maladies ordinaires aux peuples ichthyophages. 

» Les changemens subits de température occasionnent souvent des 
dysenteries épidérftiques dans ce pays humide et chaud, et l’on a vu, 

* en quelques circonstances, la répercussion de la sueur produire des 
coliques atroces, 

•* Des fruits non mûrs, des alimens indigestes et trop irritans, sont une 
nouvelle cause de dysenteries, d’affections saburrales, d’érysipèles, &c. 

» La chaleur, relâchant tous les tissus, débilite l’estomac; la digestion 
ne s'exécute plus qu’imparfaitement ; il se forme une disposition leuco- 
phlegmatique; les jambes deviennent œdémateuses, le corps s’infiltre, 
des hydropisies se manisfestent ; ou l’érysipèle, se joignant à l’engorge- 
ment des membres inférieurs, concourt, après de trop fréquentes réci-. 
dives, à la production de l’éléphantiasis. 

1» Souvent les fièvres intermittentes et rémittentes les plus intenses 
font des ravages sous le climat-brûlant et humide de Rio de Janeiro, à 
cause des exhalaisons putrides de la vase, et du ga^ hydrogène sulfuré 
et carburé qui s’en dégage. » • • 

Mais ce n’est pas le seul fait de l'habitation près d’un marais qui en 
rend le voisinage si insalubre, puisqu’on sait, par l'intéressant et curieux 
-I 1 'J- 
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Riode Janeiro, mémoire de M. Gaetano Giorgini(i), que. la qualité délétère qui les fait 
Description. sur , tout re j outer , a lieu éminemment, lorsque, pendant les fortes chaleurs, 
Colonie ptmug. ^ j a mer pe n ètre dans les marais d’eau douce. La ville de Campos , 
après les crues du fleuve Parahyba, se trouve particulièrement entourée 
de marais de ce genre; aussi est-elle tourmentée souvent par de cruelles 
épidémies. M. le docteur Tavares nous apprend , dans sa thèse inau- 
gurale (2), que les habitans des plaines de Campos, ceux des bords du 
lac Feia, conservent habituellement une physionomie triste; qu’ils sont 
bouffis , pâles, en quelque sorte étiolés, éminemment lymphatiques, 
• chargés d’un feux embonpoint, indolens, sombres, dun aspect sinistre, 
et indifférens pour améliorer leur sort. Ce tableau , qui n est certainement 
pas chargé , confirme parfaitement l'idée que nous avons voulu donner de 
l'insalubrité de ces parages marécageux. 

. En 1808 , la ville de Campos éprouva, à la suite d’une crue consi- 

dérable du Parahyba, une fièvre bilieuse des plus meurtrières. La po- 
pulation en fut tellement dévastée, que tel malheureux, après avoir donné 
la sépulture à toute sa nombreuse famille , périssoit quelquefois lui- 
même, privé des derniers devoirs, faute d’un parent *ou d'un ami pour 
les lui rendre. M. Tavares, cjui. nous fournit ces détails (3), annonce avoir 
été lui-même témoin de ces scènes de terreur et de mort» 

En général , les maladies tant endémiques qucpidémiques à Rio de 
Janeiro, étant celles qui proviennent de l’atonie du corps humain, les 
circonstances qui tendroient à affbiblir les organes doivent être consi- 
dérées comme autant de causes prédisposantes A ces maladies. Celles qu’on 
observe le plus fréquemment sont les fièvres, intermittentes . les fièvres 
dites aiynamiques et ataxiques, que les localités font devenir plus in- • 
tenses ; les fièvres bilieuses , catarrhales et rémittentes de tous les types ; 
la variole, l’érysipèle, la gale, les dartres , la lèpre, l’éléphantiasis , 
l’ccdème des membres inférieurs; les ulcères atoniques; la syphilis, et 
principalement l'ophthalmie vénérienne;, les scrophules ; 1 hépatite , la 



Nâtui» 
des maladie». 
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( 1 ) Voyez Annales^le chimie et de physique, t. XXIX , année 1825. 

(2) Intitulée : Considérations d’ hygiène publique et de police medicale, applicables à la ville 
de Rio de Janeiro -, Paris , 1823. 

( j ) Loco cit. ; . ! j fï ’ 
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y*', LIVRE I. er — De France au Brésil inclusivement. 16J 
phthisie tuberculeuse; ia dysenterie , le scorbut, l’hydropisie, les hé- Rio de Janeiro, 
morrhoïdes , les hydrocèles , les sarcocèles , les vers intestinaux , et les 
maladies convulsives, le tétanos sur-tout. 

La plupart de ces maladies sont telles qu’on les observe en Europe ; 
mais assez souvent elles offrent des particularités dans l'invasion et l’in- 
tensité des symptômes. Les mêmes moyens, à-peu-près aussi, sont mis 
' • en usage pour les combattre. Nous nous bornerons à faire connoitre les 
différences les plus remarquables et à relater ce qui tient plus particu- 
lièrement au climat. 

Variole. « La variole, dit M. Gaimard , est très-commune , sur-tout 
en septembre, octobre et novembre; rarement elle est discrète. Il en. 
existe une espece particulière très -dangereuse, nommée par les méde- 
cins brésiliens variole lisse. Les symptômes qui la distinguent sont les 
suivans : d’abord les pustules sont très-peu élevées et à peine sensibles 
au tact; la peau offre une espèce de lueur, accompagnée de tuméfaction , 
sur-tout au visage. A mesure que les pustules prennent de l'accroisse- 
ment , elles sont toutes déprimées dans le centre , où il ne se fait point 
de suppuration , mais où se montre la gangrène. Il n'y a pas lésion du 
système nerveux ni altération des facultés intellectuelles; même il est 
excessivement rare d’observer le délire, les soubresauts des tendons, & c. 

» Tout le corps paroit couvert d'une croûte, ou bien prend une cou- 
leur noire qui annonce la gangrène. En différens endroits , de petites 
vésicules soulèvent l’épiderme, augmentent de volume, s’unissent entre 
elles et n’en forment bientôt qu’une seule très-considérable qui contient 
jusqu'à trois livres d’une sAosité transparente et rougeâtre. * 

, ■> Cette sérosité ne se coagule point par l’ébullition ; l’acide sulfurique 

ne cause aucun précipité; l'acide nitrique détermine un trouble avec un 
jjrécipité blanchâtre très-abondant. L'ammoniaque la trouble légèrement 
aussi; l’acétate de plomb liquide y occasionne un précipité très-léger et 
blanchâtre. Cette sérosité n’a pu être soumise à l'action de l’acide hydro- 
chlorique ni des autres réactifs , dont on étoit dépourvu à l'instant : 
v introduite sous la peau d’un chien, au moyen d’une lancette, elle ne 
produisit aucune éruption. 

>• Les vésicules séreuses dont je viens de parler, s'élèvent plus par- 



v 

'-Â ’ 

M 



in 









- v \ 



t •* 

I 

**,V. 

r 

• •; v;'. 




•• • t : 

Vf 



V 



J-* * 



. . 4 , 



if. 






.Pt’ 






}wjk. 



! 66 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Kio de Janeiro, ticulièrement sur les genoux, le dos du pied et de la main : chacune de 
ces parties est bientôt couverte entièrement par une seule ve'sicule; une 



Description. 



olont< portug. | lt : morr | ia g; e sympathique de la membrane buccale se manifeste; l’hémo- 
ptysie et l’hématémèse surviennent, et le malade succombe sans altération 
de son entendement. 

» Cette maladie mérite-t-elle bien le nom de petite vérole!. . . Je 
m’abstiens de toute réflexion à cet égard, continue M. Gaimard, et je 
joins à la courte description que je viens de faire, l’autopsie d’un vario- 
lique mort à l’hôpital de la Miséricorde , due à un médecin italien 
% attaché à cet établissement. 

* «Le larynx , la trachée-artcre et les bronches étoient d’une couleur 
naturelle et sans altération de tissu, mais remplis d’un sang fluide, qui 
conserva , pendant près de deux heures , un reste de chaleur. Les 
poumons n’étoient pas engorgés dans leur parenchyme; le coeur étoit 
dans l’état naturel ; les intestins seulement avoient une couleur tut peu 
noirâtre. La cavité cérébrale ne fut pas ouverte. 

» Les vomitifs sont très-employés, pour le traitement de cette ma- 
ladie , dans la vue de débarrasser les premières voies , de prévenir la 
complication gastrique, et de favoriser l’éruption par la sueur. On se sert 
très-fréquemment de la mixture saline composée de Sylvius, qui n'est 
autre que le citrate de potasse joint à une infusion de menthe, avec deux 
grains de tartrate antimonié de potasse , d'après la pharmacopée générale 
de Portugal : cet éméto-cathartique est répété deux ou trois jours de 
suite. L'ipécacuanha n’est guère employé, s’il n’y a pas de dysenterie. On 
administre ensuite la limonade de quinquinf ( c’est une infusion de kina 
uni à des écorces de limon), la décoction de kina mcjée à celle de 
fedegosa ou bien de serpentaire de Virginie : on termine la cure au moyen 
de bains. 

: » Quant à l’ophthalmie qui complique la variole, on emploie la tein- 

♦t ,• ture de safran, et l’on s’en sert pour humecter les yeux, lorsque les 
pustules sont parvenues à la période de dessiccation. 

• Vaccine., u II existe un comité de vaccine à Rio de Janeiro, composé 
du premier médecin du Roi, qui en a la présidence , de trois chirurgiens et 
d’un inspecteur. On vaccine, dit-on, deux fois la semaine, dans une maison. 
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LIVRE I." — De France au Bbésil inclusivement.^ 'â i6y 
désignée à cet effet ; mais d’après ce que j’ai vu, poursuit M. Gaimard, Riode Janeiro, 
je puis bien assurer que ce n’est pas au Brésil que la découverte de Jenner 
trouve de zélés propagateurs. » 

Cependant la vaccine réussit assez à Rio de Janeiro, quoique moins 
bien qu’à Bahia. A la vérité , le virus vaccin est conservé avec une très- 
grande négligence; et de plus il est rare qu'il ne soit pas infecté de gale 
ou d’autres maladies encore plus dégoûtantes; d’autres fois il n’est que 
la petite vérole même, ce qui change alors la vaccination en inoculation ( t ). 

Érysipiles. Suivant le docteur Antonio Joaquim de Medeiros (z) , ces 
éruptions n'épargnent personne ici, pas même les nouveau-nés. Ceux 
des habitans qui n’éprouvent pas cette incommodité sont en très-petit 
nombre; et à tel point, que beaucoup d’entre eux ne la regardent pas 
comme une maladie: la plupart du temps ils se traitent avec des re- 
mèdes domestiques , sans avoir recours aux gens de l’art. De ce mauvais 
régime, il résulte bientôt de nouveaux désordres justement à redouter 
à Rio de Janeiro; car l’érysipèle se termine fréquemment par la gan- 
grène et la mort, ou laisse à sa suite des infirmités. 

Cette maladie, selon M. Gaimard, revient presque toujours après 

qu’on en a été afiècté une première fois. Elle est ordinairement symptomar * ‘ 

tique et dépend du mauvais état des premières voies; il peut arriver aussi 
qü’elle se manifeste après une suppression de transpiration. Elle attaque 
plus . généralement les jambes et le scrotum, comme dans les fièvres 
gastro - adynamiques d’un caractère insidieux; la tendance à la gangrène ^ w ^ * \ 
est très-grande, et* fréquemment suivie de l’éléphantiasis , du sarcocèle 
et des hydropisies. Lorsque l’érysipèle affecte les jambes, et ce cas est le * .'. 

plus fréquent, il se manifeste avec une douleur très-vive des glandes „ ' . . ' . 

inguinales , qui se propage ensuite le long de la partie interne du membre . 

abdominal jusquau gros orteil; le malade y éprouve une contraction *" . -V , 
qu on dirait produite par une corde tendue : cette espèce de cordon , 
sensible quelquefois au tact et même à la vue , tantôt ressemble à un 
chapelet dont les grains glanduleux sont séparés par des intervalles 
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( i) Le Journal univenel de« iciences medicales, année 1816 , confirme la vérité de celle 

observation. 



(a) vpyn. le journal o Patriota. 
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Rio de Janeiro, assez réguliers ; tantôt il est continu et sans apparence de granulation ; 

tantôt enfin il est en zigzag et comme entortillé. Le malade ne peut se 
mouvoirqu’avec de très-vives douleurs ; les extrémités deviennent roides 
et immobiles. Un on deux jours après qu’on a ressenti cette tension dou- 
loureuse., l’érysipèle paroit au genou , mais plus souvent encore à l'arti- 
culation tibio-tarsienne. La première fois qu’on est affecté d'un érysipèle, 
il agit avec plus de violence : lors des invasions subséquentes , ses 
symptômes diminuent peu à peu d’intensité , et cependant les effets çn 
deviennent plus fâcheux quant aux suites et à la durée. Lorsqu’une 
personne a éprouvé une ou plusieurs atteintes de ce mal , les parties 
affectées contractent une sorte d'habitude, une disposition particulière 
et permanente à en devenir de nouveau le siège ; elles tombent dans un 
affaiblissement et une insensiblité qui sont les précurseurs de l'endur- 
cissement du tissu cellulaire, ou d’un oedème chronique, ou bien de 
tous les deux à-la-fois, comme cela a lieu dans l’éléphantiasis. 

» La sécrétion muqueuse des premières voies, cause fréquente de 
l’exanthème érysipélateux , paroit dépendre des mauvaises digestions oc- 
casionnées par la chaleur du climat, qui irrite la peau et la prédispose, 
par le genre de nourriture des habitans, ou . bien par la suppression de 
l'exhalation cutanée, d’où dérive une exhalation plus forte de la mu- 
queuse intestinale. Mais quelle est, parmi ces differentes causes, celle 
qui a le plus d'influence sur l’appareil digestif et par suite sur l’éry- 
sipèle î 

» Si je considère la chaleur, je vois des parties du “Brésil plus chaudes 
que Rio de Janeiro , telles que Bahia et Pemambuco, où, d’après les ren- 
seignemens qui m’ont été donnés, on n'observe pas aussi fréquemment la 
maladie dont il s’agit. La nourriture est presque par-tout la même, si toute- 
fois elle n’est pas plus mauvaise dans les autres contrées de ce vaste pays. 
On a cru que les eaux pouvoient être la cause cherchée : mais à Pernam- 
buco, où le terrain est bas et limoneux, l'eau est moins pure qu’à Rio de 
Janeiro, où elle coule sur un sol de première formation. Quant à la réper- 
cussion de la sueur, il paroit d’abord que les variations de l’atmosphère 
se font sentir dans tout le Brésil, et que dès-lors l’affection érysipéla- 
teuse ne devrait pas être endémique seulement à Rio de Janeiro ; cepen- 
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LIVRE I.* r — De France au Brésil inclusivement. i 69 
* dam on doit convenir que celle dernière ville est plus exposée que toiîte 
autre aux grands changemens de température. 

» Pour l'érysipèle bénin, on n’emploie nul traitement. Dans l'érysipèle 
plus intense, on a coutume de donner des vomitifs dans des infusions 
diaphoniques ; ainsi on administre deux ou trois grains de tartre anti- 
inonié de potasse dans l'infusion de sureau. Lorsque la fièvre érysipéla- 
teuse est accompagnée de symptômes adynamiques , on a expérimenté 
quon retiroit quelque avantage de la décoction de racine de fédégose unie 
à l’acide citrique. Le sulfate de magnésie est employé à la dose de trois 
onces matin et soir. Nous remarquerons que les sudorifiques donnés pré- 
maturément rendent l’érysipcle plus intense. 

•* Cette maladie affecte fort souvent aussi le scrotum, avec des symp- __ 
tomes presque semblables à ceux qui l’accompagnent lorsqu'elle a son 
siège aux jambes : il y a, de plus, démangeaison forte, ardeur d'urine, 
ischurie ; I hydrocèle par infiltration en est la suite ordinaire, et la termi- 
naison gangréneuse a lieu souvent. Dans ce cas, presque toujours mortel, 
on pratique des incisions, on lait des fomentations avec la décoction de 
kina, &c. 

•• L'érysipcle facial est plus rare que les deux espèces précédentes. 

» Je termine en faisant observer que toutes les inflammations tendent 
plus à la nature érysipélateuse qu'à la phlegmonneuse, et qu’il suffit de la 
moindre cause externe ou interne pour produire cette affection. O11 en 
trouve un exemple dans l'extraction des chiques , dont nous avons dit 
précédemment un mot dans le chapitre VI. 

Gale. » La gale, très-fréquente à Rio de Janeiro, n’est ni aussi conta- 
gieuse ni aussi dangereuse qu’en Europe. Les pustules en sont ordinai- 
rement fort grosses et répandues sur toute la surface du corps. Un mé- 
decin brésilien, docteur de l'université de Coimbre, m'a assuré avoir vu 
celte éruption se manifester au visage : ce qui a dû me surprendre beau- 
coup, attendu que, dans tous les pays connus, cette partie du système 
cutané est toujours exempte de l'affection psorique ; je ne sache pas 
qu’aucun auteur ait jamais fait une telle observation. 

“ kes médecins du Brésil ne croient guère à l’existence du sarcopte 
de la gale. Ils ne donnent aucun traitement pour cette maladie, dans la 

Yfiraft lit ru nmte. — Hôturiquc. y " ‘ 
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cftime de fâcheuses rétropulsions. Pour quelques cas rares , ils em- 
ploient les bains de mer et l'onguent rosat uni à la fleur de soufre. 

Lèpre. » Les diverses especes de lèpres s’observent à Rio de Janeiro, 
et sur-tout celle qui a reçu le nom d ' éléphantutsis ou lèpre tuberculeuse. 
Je n’ai rien à ajouter aux descriptions aussi savantes qu’exactes du 
docteur Alibert. J’ai vu à l'hôpital civil les deux variétés appelées par 
ce médecin célèbre , lèpre tuberculeuse lAuitiue et lèpre tuberculeuse élè- 
phantine. ■ 

» Les affections de cette nature sont regardées comme incurables. On se 
borne à l’emploi des remèdes palliatifs, tels que les bouillons de reptiles, 
les infusions de lierre terrestre , de véronique , les décoctions de salsepa- 
.reille, de gaïac, de douce-amère, &c. , les bains sulfureux, émolliens, 
aromatiques, les antimoniaux, l'usage des viandes nutritives, l’exercice 
modéré, &c. &c. - : i '► 

>. On se sert, dans le pansement des ulcères, des teintures d'aloës. 
de myrrhe, de térébenthine et de succin; de l'onguent styrax, de quin- 
quina en poudre et en décoction ; d’un mélange d’alcool affoibli, de les - 
sive de potasse , et d’hydro-chlorate d’ammoniaque, &c. 

Ulcères. >* Les ulcères atoniques sont d'une difficile guérison dans un 
pays où la foiblesse du tissu est extrême. Ceux qui accompagnent l'élé- 
phanliosis et les diverses affections cutanées, sont regardés comme au- 
dessus des ressources de l’art. Les dartres lépreuses dégénèrent en ulcères 
à bords calleux, contre lesquels le traitement rationnel est sans succès. 

Syphilis. •> Cette maladie est très-commune et d'une nature plus mau- 
vaise que celle d'Europe. H est difficile d’en obtenir la cure radicale. 
Dans les cas les plus heureux, elle est suivie d'un état de débilité gé- 
nérale qui est toujours fort long-temps n se dissiper. >■ 

Lorsque les médecins ne peuvent guérir la syphilis , les malades se 
livrent à des charlatans nommés secre'tistes , qui ne les guérissent ordi- 
nairement pas davantage. -, - 

Phthisie tuberculeuse. La maladie du poumon, connue au Brésil sous 
le simple nom de tubercule, enlève beaucoup de personnes à Rio de 
Janeiro, et l'on peut assurer qu'un tiers du peuple de cette ville meurt 
de cette maladie. 
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Le docteur Medeiros, auquel nous empruntons cette remarque (1), a Rio du Janeiro, 
aussi observé que toutes les fois que des symptômes indiquoient qu’il 
se lût extravasé des liquides dans la cavité de la poitrine, les malades 
mouroient , malgré l’emploi des médicamens les plus puissans prescrits 
par lés traditions de la médecine. 

Dysenterie. *• Elle est endémique à Rio de Janeiro, dit M. Gaimard; 
et s’y montre constamment en été, saison pluvieuse dans cette partie 
du globe; souvent même alors elle règne épidémiquement : mais elle 
n’est pas aussi dangereuse qua Batavia, à Timor, aux Moluques, &c. 

Les causes principales de cette maladie me paroissent être d’abord la 
chaleur et l’humidité du climat, qui déterminent une transpiration exces- 
sive, et, par suite, l'atonie des organes cutanés et digestifs ; en second 
lieu , les variations de l’atmosphère , les eaux stagnantes , l’usage de 
fruits non mûrs, d’alimens indigestes, la malpropreté du corps et des 
vétemens, &c. &c. 

» Cette maladie commence par un flux diarrhéique , précédé de 
borborygmes et de tranchées ; le malade éprouve une chaleur âcre et 
mordicante à l’anus; les déjections alvines sont sanguino-muqueuses ; la 
lièvre est très-lente; le pouls abattu; un aflôiblissement général prive le 
malade de tout appétit, et lui inspire une grande aversion pour les médi- 
camens; la mort ne lui paroit plus redoutable, il la desire même. On 
a remarqué que les dysentériques dont les selles sont très-fétides n’é- 
chappent jamais. Ceux qui vomissent des matières jaunes ou acides-, 
guérissent plus facilement que les autres; mais la convalescence de ces 
maladies est ordinairement longue. 

» Au début de la maladie, on administre des vomitifs avec le tartre 
antimonié de potasse et l’ipécacuanha ; assez souvent, les médecins 
brésiliens emploient, dans la première période, des purgatifs très-âcres 
et irritans, et même des astringens très-énergiques. Lorsque la dysen- 
terie est devenue chronique (ce qui doit arriver presque constam- 
ment avec de tels moyens), iis font usage de la teinture de roses, 
selon la pharmacopée de Londres, à la dose de six onces en trois 
fois ; de l’infusion d’arnica , de serpentaire , en y joignant un gros 
( 1 ) Voyez le journal o Patriota. 
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Rio de Janeiro, de tormentille en poudre; de l'opium, à 
Description. 

Dans les diarrhées chroniques opiniâtres , contre lesquelles tous 
les autres moyens avoient été infructueux, un médecin italien attaché 
à l’hôpital de la Miséricorde a employé avantageusement, m'a-t-il dit, 
la gomme-kino à la dose d’un gros dans l’infusion de petite centaurée, 
ou bien des bols dans lesquels il faisoit entrer un gros de gentiane et 
autant de gomme-kino. L’usage de tous ces astringens ne peut que .. 
donner lieu plus fréquemment à des hydropisies consécutives. 

Hydropisie. •> Ainsi que nous venons de le dire , i’hydropisie est 
souvent produite par le traitement peu rationnel dont se servent la 
plupart des médecins brésiliens dans la première période de la diar- 
rhée et de la dysenterie. Ils mettent d’ailleurs en usage, comme en 
Europe, les hydragogues, les diurétiques, les sudorifiques, les stimu- 
lans et les toniques. Il seroit peut-être à désirer qu’une sagacité vraiment 
médicale présidât toujours au choix qu'ils font de ces divers moyens. 

>• Les charlatans vantent beaucoup les frictions sur le bas -ventre 
avec l'huile de crapaud ; ils prétendent que cette application attire les 
eaux au dehors comme l'aimant attire le fer. Belles explications physiolo- 
giques ! 

Hydrocèle. » Dans l’hydrocèle par épanchement, on se borne presque 
toujours à la cure palliative. Si quelquefois on tente la guérison radi- 
cale, c’est en incisant la tunique vaginale, et, dans quelques cas très- 
rares , par le procédé de l’injection. L’hydrocèle par infiltration est on 
ne peut pas plus fréquente; les fomentations d'eau-de-vie camphrée ^ 
sont le remède que les Brésiliens emploient avec le plus de succès. 

Sarcocèles. » Les sarcocèies sont réputés incurables ; on en voit d'un 
volume extraordinaire. 

Manie. - La manie se montre à Rio de Janeiro, sur-tout dans la «. 
saison des chaleurs. On m’a cependant assuré que les causes morales 
la produisoient plus souvent 'encore que l’influence solaire. On voit 
une salle de maniaques à l'hôpital de la Miséricorde; les médecins y j * 
emploient le même traitement pour toutes les espèces de manie, presque? - 
sans distinction. On commence par appliquer deux ventouses scarifiées 
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LIVRE I." — De France au Brésil inclusivement. 173 
à la nuque, et, immédiatement après, un large vésicatoire au même en 
* droit. On donne ensuite une infusion de réglisse avec douze gouttes (-^io*j 7 po°mi 

. é de teinture thébaïque; après ceia viennent les purgatifs, la manne, le 
sulfate de soude, le tartrate acidulé de potasse, &c., les vomitifs, et 
sur-tout la mixture saline composée. On donne le nom de miracles aux 
guérisons obtenues à l'aide de ces moyens : on n’a pas tort. 

Tétanos. >» Sous ce climat brûlant, les blessures faites par des instru- 
tnens piquans sont fréquemment suivies d’affections tétaniques : une 
complication aussi fâcheuse est généralement mortelle. ■> 

Le meilleur remède contre le tétanos est , dans l’opinion des habi- 
tans , la térébenthine appliquée extérieurement et très - chaude sur la 
blessure ; si la plaie étoit petite , il faudrait y introduire un peu de 
charpie imprégnée de ce remède. 

Coqueluche. On remarqua pour la première fois, en 1797, dit le 
docteur Medeiros (1), la coqueluche ou toux convulsive chez les en- 
fans. Jusqu’alors cette maladie avoit été inconnue au Brésil. 

Époques et intensité des maladies. En automne et en été , suivant la 
même autorité, régnent. les fièvres bilieuses, les dysenteries et la petite 
vérole; en hiver et au printemps, les fièvres catarrhales, les hémopty- 
sies, les rhumatismes et les affections nerveuses. 

“ Ces diverses maladies attaquent plus particulièrement les nègres, dit 
M. Gaininrd , et chez eux elles parviennent à un plus haut degré d’inten- 
sité, qui revêt même un certain caractère de malignité. On n’en est pas 
étonné, lorsqu’on sait que les principales causes de ces affections agissent 
presque constamment sur cette classe infortunée : habitations plus 
étroites et plus malsaines, plus mauvais aiimens, malpropreté encore 
plus dégoûtante, débauche excessive et continuelle; en un mot, tout 
le cortège de la misère crapuleuse. 

» Les femmes et les enfàns, à raison de leur vive sensibilité, de la 
délicatesse de leur peau et de la foiblesse de leurs organes, sont plus 
souvent affectés de tétanos , de maladies cutanées et de scorbut. >> 

Moyens prophylactiques. Nous avons dit qu’il faut regarder comme T 

une cause active de débilité l’usage général et quotidien des bains - ' ^ 
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Kio de Janeiro, tièdes, régime si contraire à l’hygiène dans un pays où tant de causes 
étrangères concourent à énerver le corps. Le docteur Gomez (i) a re- 
8 marqué que les pécheurs, qui joignent à un travail salutaire la pra- 
tique des bains froids , sont exempts de la plupart des maladies que nous 
venons de décrire. On ne saurait donc trop recommander ce double 
usage dans les pays où l'insalubrité du climat porte par tant de causes 
à l'afibiblisscment de la fibre. 

“ Les moyens porphylactiques qu'on pourrait indiquer au gouterne- 

ment brésilien, consisteraient, selon M. Gaimard, à travailler jjvec un 
zélé éclairé au dessèchement des marais, à donner un écoulement fa- 
# cile aux eaux bourbeuses et croupissantes, à faire assainir les villes en 
y facilitant la circulation de l'air et sur-tout l'effet des brises pério- 
diques, en faisant enlever soigneusement les immondices et les ma- 
tières animales putréfiées, en ne permettant l'inhumation des morts 
que dans des cimetières suffisamment éloignés de la ville, en faisant 
niveler et paver les rues, &c. : ils consisteraient , en un mot , à se con- 
former aux lois de l'hygiène publique.. Alors, sans doute, les maladies 
endémiques et épidémiques deviendraient plus rares et pourraient même 
disparoitre j>eu à peu. _ ■■ < ... 

■! Si un ministre, dirigé par l'amour du bien public, prend la résolu- 
tion d'exécuter un jour les differens travaux dont nous venons de tracer 
I aperçu , il aura certainement bien mérité de son pays ; et si , au moyen 
d’utiles institutions, il peut parvenir à faire régner la propreté dans les' 
rues de la capitale, dans les maisons et chez tous les individus, il 
n'acquerra pas moins de gloire, dans une aussi belle entreprise, que 
n’en obtint jadis le fils d’AJcmène en nettoyant les étables d’Augias. » 

• .... i- , _■ ' ^ ' , *'• 

> i* • s. n. . - 



Nourriture. 



Rapports domestiques : nourriture , vêlement , habitations , ire. 

La manière de vivre des colons portugais se rapproche beaucoup de 
celle qui est suivie dans la mère -patrie : nous n'aurons donc que de 
(•) Voyez le journal o Patriote. 
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légères observations à faire à cet égârd. Selon M. Fabre, « les Brésiliens RioHeJ.iiu-iro. 
ne font ordinairement que deux repas, où l’abondance des mets a cou- u< -scription. 
tume de régner plutôt que l’élégance du service. J'allai une fois dîner 
chez l'évêque , et fus d’abord un peu surpris de voir que nous étions 
placés autour d'une table fort grande , quoique le nombre des convives 
fût peu considérable; mon étonnement redoubla, lorsque, sans in'otFrir 
d'aucun mets , on me servit une portion copieuse de chacun : je me 
trouvai bientôt ainsi entouré de huit à dix ajsiette; remplies , dont 
on me laissa le choix d'user selon mon goût et ma volonté. Cet 
usage, qui seroit déplacé et peu agréable dans un climat froid, n'avoit 
réellement ici aucun autre inconvénient que d’exiger plus de place 
' autour de chaque convive : il paroit être générai dans les familles por- 
tugaises. 

L'abus des liqueurs fortes , dans un pays où il n’est pas rare de voir •' 
régner tous les genres d'excès , est fort répandu ; les personnes les 
moins aisées usent sur-tout d’une sorte «teau-de-vie de canne appelée 
içi cuc/iüçn [ talia] , qui abrutit et change le moral de l'homme plus encore 
que les autres liqueurs spiritueuses. 

La sieste se fait toujours après le repas; elle est, pour ainsi dire, sa- 
crée dans toutes les classes, et dure de deux à trois heures au mofns. 

Nous avons fait connoitre plus haut les denrées de toute espèce 
qui s'orfrent ici à la consommation du pauvre et «lu riche; par défaut 
de soins cependant la qualité n’est pas toujours unie à l'abomlance. - 
La viande de boucherie en est un exemple, car presque toujours on 
la de mauvaise qualité. Les bestiaux sont fournis à la ville par un 
entrepreneiir*qui , étant privilégié et ne craignant pas la concurrencé, 
s arrange «le manière à gagner le plus possible sur son marché. 

Voici comment se fait l’exploitation des boucheries. Dans un espace ÿ 
entouré de' barrières, sont placés les bœufs que l’on doit tuer, au nombre 
de trente, quarante, cinquante et même plus; des noirs esclaves, une 
douzaine environ, tous armés de haches, se placent pêle-mêle avec 
les boeufs; à un signal donné, ils les frappent avec leurs haches sur 
le cou , derrière les cornes : la bête tombe presque toujours au pre- 
„ miercoup; mais, s’il le faut, on lui en assène un second; le nègre 
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, 7 6 VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 

Hio de Janeiro, alors tire une espèce de stylet et le plonge dans le cœur de 1 animal. 

Description. Q ue |q ne f 0 is cependant il ne fait pas cette dernière operation ; toujours 
Colonie pottug. ^ ( j| Je fait qu - Qn s - occupe f or t peu de faire saigner les bœufs lorsqu’ils 
ont été assommes , d’où résulte nécessairement une viande noirâtre et de 
mauvaise mine. 

« Le manioc, base de la nourriture des nègres, ne se prépare point, 
comme quelques personnes le pensent, dit M. Gaudichaud, en râpant, 
lavant et faisant cuire les racines tuberculeuses de ce végétal. Une 
telle pratique seroit totalement contraire aux lois de la chimie, qui 
prouve que , par cette action de la chaleur , il y a décomposition 
de la fécule, conversion de ce principe immédiat des végétaux, de 
nature insoluble dans l'eau froide, en un corps particulier qui se rap- 
proche beaucoup de l’état gommeux , et qui jouit de la propriété de 
• se dissoudre en toutes proportions dans l'eau froide. 

» Je ne puis non plus affirmer que ce soit en lavant , ratissant et 
râpant ce s racines crues , les mettant dans des sacs et les soumettant 
à la presse, qu’on obtient cette substance amylacée, puisque je ne l’ai 
pas vu préparer; mais, outre que ce procédé est à-peu-près conforme 
à celui qu’indiquent les ouvrages de nos savans naturalistes français, il 
a également beaucoup d'analogie avec les procédés chimiques employés 
pour obtenir les fécules en général, et, de plus, il ma été donné par 
un propriétaire brésilien très-instruit, qui l’emploie journellement pour 
obtenir la nourriture de ses nègres. 

» Voici son procédé tel qu’il me l’a communiqué ; •> La récolte faite, 
» dit-il, on lave,' on ratisse et l’on râpe les racines; on les renferme 
» dans un sac fait de rotang ou de roseau, qu'on sourfiet à l'action 
„ d'une forte presse. Par ce moyen, on enlève toute l’eau de végétation 
.. qui recèle le principe vénéneux de cette substance; on écrase le gâteau 
J ... qui résulte de celte pression , et on le fait sécher au soleil ou à la 
■» chaleur d’un four. 

., L’eau de végétation est reçue dans un grand baquet : on la laisse 
•> reposer pendant cinq à six heures; on décante avec beaucoup de pré-* 
»» caution , et l’on trouve au fond du vase une grande quantité de fé- 
>■ cule très-blanche, entièrement semblable à celle de la pomme de terre. 
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■> On la lave à plusieurs reprises par les moyens ordinaires, c'esl-à-dire, Rio de Janeiro. 

» à grande eau , par le repos et la décantation , et on la met sécher. 

» Cette dernière fécule est tenue de côté pour l'usage des propriétaires 
•• eux-mêmes , et remplace dans leur cuisine la fécule de pomme de 
» terre, et ce qu’on nomme fleur de froment dans les nôtres. ■> 

« La première de ces farines, ou la cassave , poursuit M. Gau- v 5? ~ « V 
dichaud, constitue la nourriture habituelle des esclaves. Ils en font des . ' 

espèces de bouillies avec de l’eau chaude , ou la mangent après l’avoir «fc 

simplement délayée avec un peu d’eau froide ou de bouillon. >• **■ • 

A la ville, les personnes riches suivent assez exactement les modes de Vctemem. 
France et d'Angleterre, tout en se contormant aux saisons pour la nature 
des étoffés. Quelque chaud que soit le climat, le drap pendant les mois 
d'hiver est souvent supportable, sur-tout le soir. Quelques Brésiliennes t 

conservent l’ancien costume quelles avoient adopté, qui consiste en 
une sorte de manteau qui couvre la tète et dont le devant est orné de . k • 
dentelles; ce qui se rapproche de la mantille espagnole, que les Portu- 
gaises n'ont pas. . . ‘ 

Le besoin de se préserver de la chaleur dans des maisons en général - 4 

mal aérées, dispose à s’y tenir habituellement dans un négligé peu d’ac- 
.tord avec l’exacte pudeur : il n’est pas rare en effet que les femmes se r *y., 

montrent chez elles avec un simple jupon et une chemise, qui, fort ."v* 

large par le haut, retombe souvent des épaules sur les bras, soit invo- • 
lontairement , soit par un manège trop outré de coquetterie. • 

A la campagne, on s’affranchit plus facilement encore des entraves de 
la parure : les hommes y sont ordinairement vêtus d’une chemise, d’un 
pantalon en toile légère et affublés d’un chapeau à larges bords, soit 
en paille, soit en feutre; lorsqu'ils marchent ou qu’ils travaillent la nuit, 
ce qui arrive aux chasseurs et à ceux qui se livrent à la pèche, ils ont 
coutume d’y ajouter une veste, soit en coton, soit en drap, selon la qua- 
lité ou faisante de l'individu. 

Un campagnard brésilien qui veut monter à cheval attache à ses pieds 
nus de grands éperons en argent; et aluns le costume simple et léger que 
je viens de décrire, il parcourt hardiment de grandes distances. 

Tous ont à la ceinture un stylet aigu orné de diverses manières. Cet 

Ytyogt Je ri/nuut, — Hûioriquc. Z 
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Rio de Janeiro, usage, qui a pris naissance en Portugal, donne lieu à de fréquens assas- 
Uescription. s j nals> q U | arrivent souvent à la suite de rixes peu importantes. 

C olonic ponug ^ Mangaratiba (t), selon M. Eschewege (2), le costume ne diffère 
guère de celui qui est usité en Portugal. Les femmes portent des man- 
teaux courts dont les manches de diverses couleurs descendent plus bas 
que les mains : celles qui veulent se distinguer ont un manteau pareil , 
de couleur jaune de soufre, bordé d’un velours noir, large et parsemé 
de quelques ornemens en argent. D’autres manteaux, garnis de la même 
étoffe, laissent presque tout le visage découvert. Les femmes les plus 
riches suivent les modes de la capitale. 

L’habillement des négri-sses esclaves est sur-tout d’une excessive sim- 
plicité : il se borne à un méchant jupon , avec une chemise , du même 
une sorte de fichu qui retombe carrément sur la poitrine; car presque 
jamais elles n’ont de camisole. Celui des esclaves mâles se compose uni- 
quement aussi d’un Lwgouti ou d’un caleçon en coton, rarement d’une 
veste. Ce sont pour la plupart des guenilles d’une saleté dégoûtante. 
Les uns et les- autres n’ont ni .chaussure ni rien pour se couvrir la tête. 

Sans doute il y a des maisons bien bâties à Rio de Janeiro; quelques 
édifices même se feroient distinguer en Europe par leur solidité et leur 
élégance : mais ce sont des exceptions, et nous ne voulons en ce mo- 
ment nous occuper que de généralités. 

Ordinairement les maisons de la capitale n’ont qu’un étage; il y en a 
peu qui en aient deux, et un moindre nombre encore qui en aient trois. 
Celles qui ont trois fenêtres de face , ou deux fenêtres et une porte , sont 
distribuées ainsi que l’indique le dessin que nous en donnons ( pl. 9 ) ; 
cette distribution est la même, quelle que soit la quantité des étages. 
S’il arrive qu’il y ait sur le devant une fenêtre de plus, les pièces, dans 
ce cas, sont plus grandes, ou bien il y a un petit cabinet à côté du 
salon. En général, toutes les maisons sont faites sur ce principe, d’avoir 
un grand salon toujours sur la rue, et le reste de l’appartement distribué 
en alcôves et en corridors. Je pense qu’on peut attribuer un tel vice de 
construction à deux causes. La première tient aux mœurs et aux habi- 






Habitations. 















(1) Bourg dans le district <TIiha-Grande; voy. pi. I. 
(a) Journal von Braziiien. 
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tudes des citadins, qui, passant la majeure partie de leur vie à dormir, 
à se promener, à regarder par la fenêtre et à recevoir quelquefois leurs 
amis, n’ont, au fait, besoin que de leur salon et de leur alcôve. La 
seconde cause provient de la cherté des terrains dans l’intérieur de la 
ville; l'élévation de leur valeur engage les acquéreurs À y bâtir beaucoup 
de logemens dans le moindre espace possible, en ne leur donnant, en 
conséquence , que la largeur strictement nécessaire pour que , tant bien 
que mal , la lumière puisse arriver du devant au derrière de l’édifice. 
Four faire une habitation jolie et commode, il faudrait employer le 
terrain de quatre des maisons ordinaires de Rio de Janeiro, et cependant 
le prix de location ne seroit guère augmenté alors que du double. 

Ce mauvais système, adopté par les habitans long-temps avant l’ar- 
rivée de la cour au Brésil , a été maintenu par la nécessité de bâtir promp- 
tement, et à portée des affaires, un grand nombre de logemens pour les 
personnes qui arrivoient en foule du I\>irugal et des différentes contrées 
du Brésil. 

Presque toutes les maisons sont construites en pierre ; les collines 
abondantes en granit qui avoisinent la ville, fournissent pour cela d’excel- 
lens matériaux. Le mortier est composé'de chaux de coquillage , de sable 
de mer , ou de terre grasse, dans des proportions qui varient et dépendent 
des vues plus ou moins économiques du propriétaire. L’usage veut que 
celui-ci dirige ses ouvriers à sa guise: de là dérivent les irrégularités sans 
nombre qui déparent les édifices; on en a vu de très-avancés où l’on 
avoit oublié l'escalier. Cette partie de la maison est ordinairement la plus 
défectueuse ; parfois ce sont de vrais casse-cous. Le défaut de bons 
architectes donne lieu journellement à une foule d'accidens trop souvent 
funestes aux ouvriers, aux locataires et même aux passans. 

Le gouvernement a ouvert enfin les yeux sur cet abus; et l’intendant 
de police a fait des réglemens de prudence, qui, par malheur, n’ont été 
suivis que dans le commencement , comme il arrive dans les pays où les 
lois sont exécutées avec mollesse. 

Les planchers des maisons reposent presque par-tout sur des poutres 
d'une grosseur démesurée et beaucoup trop rapprochées ; ce que les 
propriétaires affectent par ostentation , pour montrer qu’ils n'épargnent 
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Rio de Janeiro, rien. Les plafonds sont en bois; les toits, couverts en tuiles qui ont 
Dficrrption. 2 pieds dc , ong> 

y à R pouces de large et 6 lignes d'épaisseur, et scellées 
lourdement avec du mortier, sont ainsi .surchargés d’un poids énorme. 
Lorsqu’il pleut, il est rare que l’eau ne pénètre pas de tout côté, parce 
(pie les tuiles sont mal jointes, brisées çà et là par I incurie des cou- 
vreurs , et que les conduits destinés à recevoir les eaux du faite , n’ont 
pas assez de pente , ou sont construits en mauvais matériaux ; car 
presque jamais on ne se sert de plomb laminé pour cet usage. 

Les portes sont grossièrement travaillées, mal ajustées; les serrures 
mauvaises, sans loquets ni verroux. Actuellement les fenêtres ont presque 
par-tout des vitres ; mais quelquefois ce sont encore des châssis à claire- 
voie grillés, ainsi que le représente notre dessin (pl. p ). 

L’ameublement et le décor des maisons se rapprochent beaucoup des 
modes européennes: ils consistent en meubles, rideaux, corniches, &c. &c., 
en peintures de mauvais goût, eu duiutes, mais en petite quantité; on 
n’y voit point de chambranles de cheminée; rarement des tentures, à 
moins quelles ne soient en papier, dont on a commencé à faire usage 
depuis que la France en envoie â bas prix. Quoiqu’on ait ici beaucoup 
de nos meubles, la plupart y sorit cependant encore inconnus. Presque 
tous les gens du commun se servent d’une espèce de canapé appelée 
murqucia [marquise] : les pauvres la recouvrent en bois ou en cuir; les 
gens aisés , en rotin ou en maroquin : c’est un siège le jour, et un lit la 
nuit. On a peu de fauteuils et de tapis , mais beaucoup de lits de camp, 
des nattes, sur lesquelles les femmes des classes inferieures s'asseyent, 
et des tabourets assez élevés appelés mochos. 

Quelques personnes couchent comme nous dans des lits ; d’autres 
n’ont qu'une natte et un oreiller placés sur une marquise, sans matelas 
ni draps. 

On se sert peu d’armoires; on a, pour serrer le linge, des com- 
modes, des coffres, des malles, et quelques paniers qu’on nomme 

gougas. 

Presque tous les meubles que fabriquent les menuisiers du pays 
consistent en chaises, tables, lits et commodes; celles-ci sont presque 
toujours marquetées et de très-mauvais goût. Le bois le plus en usage 
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est le jacaranda gabiuna pour lits, commodes, chaises; l’oleo pour les 
chaises et marquises, et le vinhatico pour les tables à manger. 

H n’existe aucune différence essentielle entre le lit des jeunes enfans 
et celui des personnes adultes, si ce n’est la dimension. 

Le goût des glaces, depuis qu'on en apporte de France, semble s’in- 
troduire chez les gens aisés ; il en est de même des meubles élégans , tels 
que consoles , pianos , tables à jeu , &c. ; on remarque même , dans des 
maisons opulentes, des lustres et deit candélabres. En général toutes les 
classes d’habitans ont le goût du luxe , goût qui ne peut qu’augmenter 
par la vue des objets fabriqués en France, qui leur plaisent beaucoup. 

Les personnes du commun préparent leurs alimens dans des vases en 
terre cuite, dont la plupart ne sont pas vernissés; la forme la plus ordinaire 
qu’on leur donne est celle d’une sphère un peu aplatie, ouverte aux trois 
quarts de sa hauteur, ayant deux simulacres d’anses et un fond arrondi, 
qui est cause que la marmite se renverse souvent avec une extrême 
facilité; d’autres poteries, qui viennent de Bahia , ont un manche. On 
emploie quelques ustensiles en fer blanc, mais peu en cuivre. Les An- 
glais envoient beaucoup d’objets de ménage en fer fondu et battu, comme 
marmites, bouilloires, casseroles et poêles à frire. Les viandes sont mises 
i rôtir plus ordinairement au four qu’à la broche. 

On dresse les mets sur de la faïence en terre de pipe, dont les Anglais 
apportent d’immenses quantités ; les riches ont aussi de la porcelaine 
de Chine. Les boissons et les fruits se servent comme en Europe; les 
verres, les bouteilles, &c. viennent sur-tout d’Angleterre. Les autres 
ustensiles de table ne diffèrent point des nôtres; mais beaucoup de 
Brésiliens trouvent plus commode de manger avec les doigts. 

L’éclairage chez le bas peuple se fait au moyen de mauvaises lampes 
en fer battu ou en fer blanc, dans lesquelles on brûle de l’huile de ba- 
leine, ou bien avec delà chandelle. Outre ce dernier article de luminaire, 
les classes plus relevées consomment aussi de la bougie ; et l’usage des 
quinquets apportés de France acquerroit sans doute plus de vogue, si 
la difficulté de se procurer de l’huile épurée n'y metloit obstacle. 

* - .i ■* w > 
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Rapports moraux et sociaux ■' détails sur les villes et les vilLiges ; 
population , moeurs . religion , usages particuliers , frc. 

i ‘ V îk • 

Ville capitale. San-SebastiaO «le Rio de Janeiro, presque entièrement 
bâti dans une plaine humide et marécageuse, qui paroit avoir été oc- 
cupée jadis par la mer, est au pied de collines et de montagnes dont 
quelques-unes s'élèvent dans l’intérieur même de la ville, tandis que 
les autres lui servent de limites au Sud et comme de défense natu- 
relle (pi. 3). Cinq collines de forme oblongue la bordent aussi du côté 
du Nord ; celle du cennre est la plus élevée et la plus étendue. Vue de la 
rade , cette cité présente un aspect non moins agréable qu’imposant. 

La ville, proprement dite, peut avoir un mille carre de surface; 
mais si l’on vouloit y comprendre les faubourgs de Lapa et du Catete, 
qui s’étendent au Sud (1), ainsi que celui de Villa-Nova [Quartier-Neuf], 
à l’Ouest, son développement seroit beaucoup plus considérable. 

Ce dernier faubourg commence au Campo de Santa-Anna, et se 
prolonge, à travers le vaste marécage de San-Diego, jusqu'au pont de 
bois <jui communique au village de Mata-Porcos (pl. 1); mais, à I ex- 
ception des parties qui avoisinent le plus la ville, il y a peu de maisons 
encore dans ce faubourg; ce qui est dû sans doute aux craintes qu’inspire 
une localité aussi malsaine. 

A l'arrivée du roi au Brésil , on voulut dessécher ce marais ; on le 
coupa, en conséquence, par une chaussée assez belle; des saignées 
iurent faites, des terres rapportées et quelques habitations construites: 
mais par une fatalité déplorable, des travaux aussi importans n'ont 
jamais pu être achevés; ce qui en existe même est devenu plutôt nui- 
sible qu’utile à la salubrité publique. Les nègres, en effet, qui , sous la 
surveillance d'une police insouciante , sont chargés du nettoiement de la 
ville, ont trouvé fort commode de profiter du chemin nouvellement 

(1) Le premier, jusqu'au coteau de N. S. da Gloria; le second , jusqu'au ruisseau de Catete 
{ Vvy. pl. a.) 
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construit, pour aller porter dans ces terrains encore humides les immon- Rio de Janeiro, 
dices et les animaux morts qu’ils ramassent. La marte y pénétrant jour- 
nellement favorise une décomposition que n’accélère déjà que trop la 
chaleur de l’atmosphère , et l’on conçoit que cette retraite alternative 
des eaux laisse tout le reste du temps à découvert une vase noire et 
putride mélangée des plus dégoûtans débris (1). 

On construit, au contraire, beaucoup d’habitations dans les terrains 
situés au Sud de ce marais, parce que le sol y est moins déprimé : aussi 
est-on porté à croire que Mata-Porcos ne sera bientôt plus qu’un fau- 
bourg de Rio de Janeiro. 

En général , les rues de la capitale , tirées au cordeau , se coupent 
à angle droit; quelques-unes sont assez larges et garnies décrottoirs; 
du reste, elles sont très-mal pavées et sans pente suffisante pour l’écou- 
lement des eaux: d’où il suit que, lorsque les pluies sont abondantes, 
il se forme une multitude de petites mares que l’ardeur du soleil seule 
peut dessécher. - Les rues Direita et do Ouvidor ( pl. 3 ) , sont les plus 
régulières et les mieux ornées, dit M. Gabert; on y trouve les plus 
riches magasins de la ville. Les autres offiriroient aussi un assez joli 
coup d’œil , si , à côté de maisons hautes et élégantes, on n’en voyoit de 
chétives et de très-mai bâties. 11 y a des réverbères dans toutes les rues, 
mais ils sont fort éloignés les uns des autres. 

Un quidrilatere irrégulier et oblong, espèce de Champ de Mars, que 
nous avons déjà signalé sous le nom de Campo de Santa-Atwa, se voit 
sur le côté occidental de la ville. En 1820, un jardin agréable occupoit 
encore une partie de cette vaste place, où il ne reste plus aujourd’hui qu’un 
bâtiment de plaisance appartenant à la Couronne. Les autres places les 
plus remarquables et les plus régulières sont celle do Paço [du Palais], 
dont la demeure du roi forme une des faces , et qui se termine à la mer par 
un fort beau quai de granit; celle do Rocio (2), où sont la salle de 
spectacle de San-JoaG et le petit théâtre; enfin celles do Capim, ou 
place au foin, de San-Francisco de Paula , de San -Domingo , da 

(1) Vcytz. à ce xujet, lei ComUéranont d’hygïïne publUjut, cité», Je M. Tavarer. 

(ï) Au milieu de cette place «t rimé le Pclourinho, ou gibet deniné particuliérement à l’exé- 
cution des criminels d’extraction noble. 
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